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AVIS

Echéance du 31 Décembre
Nous prions ceux de nos lecteurs

dont l'abonnement expire le 31 dé-
cembre de vouloir bien, vu l'impor-
tance de cette échéance et l'encom-
brement qui se produit ordinaire-
ment à cette époque dans les bu-
reaux de l'administration des Pos-
tes, se prémunir à l'avance et nous
envoyer dès maintenant le montant
de leur renouvellement, avec une
dernière bande imprimée, s'ils dé-
sirent n'éprouver aucun retard dans
la réception du journal.

.
Les ateliers étant fermées demain,

Jour de l'An, le JOURNAL DE LYON :
ne paraîtra pas. ;

A dater dû 31 décembre, nos bu-
reaux de vente et nos guichets pour
le service des abonnés 'et la vente au
numéro sont transférés à l'impri- -,
merie du journal, rue de VBotel-de- -.
Ville, 78. '

Les bureaux de vente pour les mar-
chands exclusivement sont desservis J
par l'allée de la rue Centrale por- J
tant le n° 41.

MOUVELLES 00 J00B . ;
30 décembre. <

L'entrevue de la sous-commission des Trente j
et de M. Thiers a été très-courtoise ; on a <
échangé de part et d'autre des idées trôs-va- i
gués sur un ton très-conciliant ; après quoi on
s'est séparé sans avoir rien décidé ni conclu.
D'après le Constitutionnel, M. Thiers se serait ;
écrié en terminant : « Avec des hommes d'hon- i
neur et de bonne volonté, on s'entend tou- î
jours. » Puisque le président de la llépublique j
ne désespère pas encore, notre devoir est de 1
ne pas perdre nous-mêmes toute espérance. I

On prétend du reste de divers côtés que la ]
résistance de la sous-commission commence à î
être ébranlée et que plusieurs de ses membres, 1
M. de Larcy entre autres, inclinent à faire des s
concessions réelles. Notre Courrier de Paris ]
aous signale ce fait. i

D'autre part, il est vrai, des appréciations (
beaucoup moins optimistes rencontrent créan- 1
ce. J.a Correspondance républicaine assure que
les sentiments de conciliation témoignés à M. <
Thiers pendant l'entretien de samedi ont fait <
place, une fois la sous-commission réunie chez i
M. de Broglie, à des manifestations dans un 1
sens tout opposé, et c'est, au dire de la Corres- <
fondance, précisément M. de Larcy qui aurait t
baissé éclater sa colère contre la fermeté iné- 1
branlable avec laquelle M. Thiers se maintient t
sur le terrain du message. Le président de la <
République aurait été traité avec beaucoup ]
d'amertume. Le mot du général Changarnier,
le mot d'ambition sénile, aurait même été ré- <
pété. (

La prochaine réunion n'aura pas lieu avant s
le 5 janvier. s

La sous-commission aura à présenter à la i
commision un rappsrt sur les questions qui (
lui sont soumises. On annonce que ce rapport i
pourra être prêt quelques jours après la ren-
trée de la Chambie. Le délai paraît bien court .
étant données les lenteurs de la discussion. j

La nouvelle lettre du duc de Gramont a s
paru hier. Nous en reproduisons le texte plus (
loin. Elle est adressée au comte Daru, vice- ,
président de la commission d'enquête. L'an- (
cien ministre des affaires étrangères de l'em- j
pire soutient que le 23 juillet 1870, c'est-à- ,
dire toute une semaine après la déclaration de j
guerre, il reçut « ainsi que plusieurs autres
membres du gouvernement » communication (
de deux dépêches de M. de Beust, l'une des-
tinée à la publicité et l'autre secrète. De celte
dernière, dont le prince de Metternich laissa
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prendre copie, il extrait trois lignes qu'il cite
à l'appui de sa thèse. Voici ces trois lignes :

« Veuillez donc répéter à Sa Majesté (Napo-
léon III) et à ses ministres que 'nous" considé-
rons la cause de la France comme, la 'nôtre, et
que nous contribuerons au succès de ses ar-
mes dans les limites du possible.' g Cet extrait
a le tort d'être isolé' de ce qui précède et de
ce qui suit ? mais, même accepté\dàus le sens
étroit et littéral, que prouve-t-il? Que l'Au-
triche a poussé Napoléon dans sa déplorable
entreprise contre la Prusse ? Evidemment non,
puisque la dépêche dont il s'agit n'a été écrite
que plusieurs jours après là déclaration de
guerre.

Le but de M. de Gramont n'est donc pas at-
teint, même en supposant que les allégations
de sa nouvelle lettre ne puissent être ni dé-
menties ni affaiblies. Ce qu'il a voulu faire
toucher du doigt,c'est qu'en entrant en guerre
l'empire s'était ménagé des alliances , c'est
que la politique de M. Emile Ollivier et la sienne
n'a point été la politique des cœurs légers que
l'on sait, c'est que la responsabilité, du parti
bonapartiste n'est pas aussi écrasante qu'on le •
croit. Mais de tout cela précisément il n'a pas
fourni et ne peut fournir une preuve sérieuse.

Yoilàoù en est aujourd'hui l'incident. Il ne ;
paraît pas du reste qu'il soit terminé.

Jaloux de suivre l'exemple du duc de Gra- ,
mont, obéissant peut-être à un mot d'ordre,
un autre diplomate de l'empire vient d'entrer ,
en guerre contre les déclarations de la déposi- t
tion de M. Thiers devant le conseil d'enquête. ,
C'est M. le baron Mercier de Losténde, ancien
ambassadeur de France à Madrid, à l'époque (
où s'est produite la candidature Hohenzollern. .
M. le baron Mercier prétend, que; l'empereur |
Napoléon III n'a pas eu l'intention d'empêcher |
l'Espagne d'appeler le duc d'o Montpensier au
trône. M. Thiers avait dit dans sa' déposition j
que le gouvernement impérial avait mis- le j
veto sur la famille d'Orléans et causé ainsi (
beaucoup d'humeur à Madrid. Nous' ne fai-
sons que signaler ce nouvel effort" fait par les ,
serviteurs de l'empire pour rentrer on grâce ,
dans l'opinion : il n'offre qu'un ' intérêt très ,
mince. , '; • ,

Une chose est plus certaine quetouies les
assertions de M. de Gramont, et contre ce fait (
malheureusement aucune lettre de. notre ex- $
ministre des affaires étrangères nepourra rien i
jamais : c'est que, par la faute de l'empire, les |
Prussiens occupent encore une partie, .de notre
territoire et que nous n'avons pas.fini. de leur a
payer l'indemnité de guerre qu'ils nous ont i
imposée. Le Journal officiel de ce matin nous <j
ferait souvenir de cela si nous avions pu un i
seul instant l'oublier. Il nous apprend en effet c
par une note que le gouvernement français a \
reçu les quittances officielles prussiennes qui c
certifient le versement des trois premiers mil-
liards.

Il y a lieu d'espérer que notre trésorerie va
continuer ses paiements de manière à mettre
dans un bref délai le quatrième milliard aux
mains des Allemands. Après quoi on verra à j
faire accepter à Berlin des valeurs couvrant le J
cinquième milliard, et dés que les négocia- ;
lions à ce sujet auront abouti, mais alors seu- ;
lement, et, comme on sait, en vertu des trai- j
tés, nous- serons à la veille de \voir- l'armée ,
d'occupation évacuer définitivement et com-
plètement notre sol.

Le parti bonapartiste aurait dû avoir la pu- '
deur d'attendre ce moment pour donner signe j
de vie. Tant qu'il y aura une sentinelle prus- \
sienne eu France et que la dette de guerre ne
sera pas entièrement payée, il ne peut espé-
rer pouvoir plaider en sa faveur avec quelque
chance de succès le bénéfice des circonstances 1
atténuantes. ;; .'

La presse officieuse prussienne est vivement 1
irritée contre le saint-siège. L'allocution pon- i
tificale du 22 décembre est de sa part l'objet i
des attaques les plus violentes. Le télégraphe i
a transmis aux journaux de Paris le résumé <
de divers articles écrits d'un ton plus qu'ai- <
gre. La Gazette de Spe.ner accuse « Pie IX s
d'avoir fait à l'empereur d'Allemagne une in- <
jure qui dépasse l'attentat d'Ems » ; elle dit i
que l'insolence du pape laisse loin derrière elle j
l'impudence du langage tenu naguère. au roi i
par M. Benedetti. La Gazette de l'Allemagne s
du Nord prononce le mot de cynisme.

Qu'est-ce que tout cela veut dire ? I

Le Journal de Genève, m date d'hier ma- I
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s tin, emprunte aux journaux français la dépè-
che concernant la prétendue rupture des re-

 lations diplomatiques entre le saint-siége et la
Suisse. Il ajoute qu'au moment de mettre sous
presse « àu'cuue nouvelle semblable ne luiétait
arrivée de Borne. »

 _ .«Ujjfm — <

La nouvelle lettre de M. de Gramont « en
dit trop ou trop peu ; » c'est en ces termes
que le Français apprécie ce document, et
cette appréciation nous paraît être la vérité
même. Il y a dans la lettre de l'ancien minis-
tre des affirmations, des citations, des insi-
nuations, fort graves les unes et les autres :
mais, en pareille matière, il ne s'agit pas de
produire des insinuations, des affirmations,
des citations partielles ; il faut ou bien pu-
blier toutes les pièces, les pièces complètes, la
correspondance diplomatique intégrale, — ou
bien ne rien publier du tout. Le parti bona-
partiste a beaucoup reproché à certains fonc-
tionnaires républicains d'avoir publié, pour
leur défense personnelle, des' documents d'E-
tat; aujourd'hui des fonctionnaires bonapar-
tistes font pis encore, ils livrent a la publicité
ce qu'il leur plaît d'extraire de certains docu-
ments d'Etat pour les besoins de leur cause.

La discussion ne peut pas s'établir sur les
données tronquées de M. le duc de Gramont.
Il faudrait .savoir ce qui a précédé les extraits
cités, ce qui les a suivis; il faudrait être en
mesure de connaître toutes les lettres et notes
échangées.

Mais, eu tout élal de cause, nous trouvons
dans celte lettre de M. le duc de Cramant un
aveu qui, à lui seul, est la condamnation de
tout le système de défense de l'empire, et qui
frappe au cœur toute cette politique.

L empire prétend, et M. de Gramont s'ef-
force d'établir,- que l'alliance autrichienne
nous était acquise et promise. Or voici ce que
dit M. de Gramont aujourd'hui :

» Je n'ai jamais prétendu que le cabinet de
« Vieune ait vu avec plaisir éclater la guerre de
« 1870, encore moins, ai-je pu dire qu'il nous
" y avait encouragés. Bien au contraire, je
" suis convaincu que cette guerre l'a pénible-
« ment surpris. »

Si la guerre de 1870 a surpris l'Autriche,
cette puissance ne pouvait pas s'être engagée
à nous seconder, car, dans ce cas, elle aurait
été parfaitement préparée à voir éclater la
guerre.

On pouvait, depuis Sadowa, regarder une
alliance autrichienne comme probable, comme
indiquée, mais voilà tout, et la grande faute
de l'empire, c'est précisément d'avoir com-
mencé la guerre avec de pareils embryons
d'alliances, et d'avoir lancé la France dans
l'inconnu sur un simple calcul de probabilités,
de possibilités et d'à peu près.

 •aSifr

Au moment même où l'ambassade japo-
naise, qui vient visiter les principales capita-
les de l'Europe, était reçue par M. le prési-
dent de la llépublique, les journaux de l'ex-
trême Orient nous apportaient, par une coïn-
cidence curieuse, la relation de la réception
faite par le* mikado de la mission militaire
française, au Japon.

On se rappelle que le Japon nous a deman-
dé des officiers pour instruire ses soldats et
réorganiser son armée. Une première mission
militaire est partie l'année dernière. Celle qui
vient d'être reçue par le mikado est une se-
conde mission qui s'est embarquée dans le
courant de l'été.

Les circonstances diverses, telles que la
visite du mikado aux provinces méridionales
de l'empire, et plus récemment les fêtes de
l'inauguration du chemin de fer de Yokoha-
ma a Yeddo, ont retardé la présentation au
mikado des officiers de la mission militaire
française jusqu'au 23 octobre, jour fixé pour
cette" cérémonie. A une heure de l'après-midi,
dit le Japon-Mail, tous les officiers de la mis-
sion se présentaient au palais, dans l'intérieur
de la citadelle, où ils furent reçus par le gé-
néral Yamagala, ministre de îa guerre. Le
ministre conduisit les officiers dans une salle
à l'extrémité de laquelle sa majesté était as-
sise, environnée de grands officiers de sa mai-
son, se tenant debout. Le chef de la mission
fut placé à la droite du ministre de la guerre,
ayant derrière lui les officiers de la mission ;
tous furent successivement présentés par leur

 nom. Le mikado adressa alors les mots sui-
vants en japonais au chef de la mission.

i « Je suis très heureux que vous ayez été
i choisis pour instruire l'armée japonaise et que
, vous montriez tant de zèle a concourir à l'or-

ganisation militaire de morï empire. J'espère,
avec l'aide de vos zélés efforts,, pouvoir con-
stamment accroître l'efficacité de mon ar-
mée. »,

Le chef de la mission répondit en français:
« Les membres de la mission militaire fran-

çaise déposent aux pieds de S. M. le milkado,
leurs vœux pour la prospérité et la gloire de
son règne.

« Us sont fiers et heureux d'avoir été dési-
gnés parle chef de l'Etat et par le gouverne-
ment français et d'avoir.été iais à la disposi-
tion de S. M. le milkado, pour remplir la hante
mission d'instruire et d'orgïniser son armée.

" Le colonel commandanna.mission répond
à Sa Majesté des efforts de tous les membres
de la mission, de leur ardeur3 -de leur dévoue-
ment et de leur zèle, dans l'œuvre importante,
sur laquelle repose la sécurité et la grandeur
de l'empire du Japon •>

Le mikado adressa ensuite les mots suivants
aux. au très membres de la mission :

« Je suis heureux que vous fassiez preuve
de tant de zèle sous les ordres du colonel com-
mandant la mission; dans l'instruction de l'ar-
mée japonaise. Je compte que vous soutien-
drez les efforts que vous avez si bien commen-
cés. »

Après avoir partagé des rafraîchissements,
la mission fut invité par Sa Majesté, par le
ministre de la guerre, à visiter les propriétés
privées du château.
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CÛOBBIEB IE PUIS .
29 décembre.

L'incident Gramont paraît entrer dans une
nouvelle phase. Le duc vient, d'adresser au
comte Daru une nouvelle lettre: où il précise
ses allégations premières. A l'entendre, il au-
rait reçu, le 23 juillet 1870, deux dépêches du
gouvernement autrichien : l'une, destinée à
la publicité, affirmait les intentions de neutra-
lité de ce gouvernement ; l'autre, confiden- ;
tielle, affirmait tout le contraire. Voilà qui est ,
assez catégorique. J'ajoutc,pou'r ne rien omet-
tre, qu'un Autrichien en relations avec la di- ,
plomatie de son pays, vient de me dire que ces :
assertions de l'ancien ministre des affaires
étrangères sont parfaitement exactes, et mô- i
me, m'a-t-il assuré, qu'il y a malheureusement i
une lettre dans le même' sens écrite à cette i
époque par François-Joseph à Napoléon III. (
Mais, le 23 juillet, la guerre était déjà déclarée i
depuis huit jours. L'important, pour apprô- i
cier dans quelles conditions le cabinet impé-
rial a entrepris cette aventure, est donc de
savoir si l'Autriche nous avait donné des ga- i
ranties du même genre avant la proclamation i
de l'état de guerre. Attendons les documents :
qui ne peuvent manquer d'être publiés. ;

Quelque soit pour nous l'intérêt de cette i
revue rétrospective, ce qui se -passe actuelle- i
ment à Borne en a encore davantage. Un dé- ,
puté, que j'ai rencontré cette nuit au bal de i
l'Opéra, a voulu me convaincre que M. de Ré-
musat et M. Thiers, désireux de se débarras- i
ser de M. de Bourgoing, qui est tout à fait dé- i
voué au duc de Broglie, lui avaient tendu un i
piège pour l'amener à donner', sa démission,
qu'on s'est empressé d'accepter. ;

Je ne crois à rien de tout cela, et je crois ;
même tout le contraire ; car, d'abord, je sais i
pertinemment que la démission dont il s'agit, <
au lieu d'être acceptée sur-le-champ, a motivé i
des observations de M. dé Rômusat, qui cher- ;
chai t à ne pas donner Suite à un coup de fête.
Ensuite, je pense avoir été complètement dans i
le vrai, quand je vous ai mandé, plutôt par |
une espèce d'intuition que sur la foi d'aucun
renseignement positif, que c'étaient précisé-" i
ment les ennemis de M. Rémusal et de notre i
politique italienne, qui avaient soulevé cette i
affaire. « ;

M. de Bourgoing leur a servi d'instrument i
en cette circonstance. Caractère faible, capa- i
cité des plus ordinaires, il passait pour subir i
l'ascendant de M. Fournier, qui est, vous vous
rappelez que je vous l'ai écrit lors de sa nomi-
nation, un homme de beaucoup de valeur et
un esprit très-tranchant.

On a monté la tête avec cela à notre ambas-
sadeur du Vatican, qui, semblable aux mon
tons en colère, axsaisi pour se montrer le pre-
mier prétexte venu, sans s'embarrasser qu'i
fût bon. En réalité, le prétexte est mauvais
VOrénoque, à propos duquel a éclaté le con-
(lit, est à la disposition du pape, c'est vrai
mais il est d'abord, je suppose, à celle du gon
vernement français. De plus, il est dans les
eaux de l'Italie, et l'on dit à la présidence que
si l'on veut bien avoir pour le saint-père tous
les égards possibles, on ne peut cependant SE
brouiller pour lui avec une nation « qui s'esl
faite grande. » Ce dernier mot est de M.
Thiers. Le président ajoute que, de tous les
pays catholiques, la France est celui qui fait le
plus pour la papauté, et qu'elle ne peut sans
danger faire davantage.

Vous jugez si les journaux dits religieux se
paient de ces raisons. « Voilà, s'écrie l'Uni-
vers, les étréàiTes' que le gouvernement offre
aux catholiques! » Le bulletin des Débats, ré-
digé, comme vous savez, par la plume sensée
et alerte de M. Clément Garaguel, répond avec
une grande justesse que le'gouvernement n'a
d'étrennes à donner à personne. Sa seule obli-
gation, du 1er janvier au 31 décembre, est de
régir les intérêts de la France sans acception
d'aucun parti, ni surtout d'aucune'coterie. Or,
on ne peut voir qu'un lirait de coterie dans le
concert d'imprécations que l'ultrarnontanisme
s'efforce d'organiser au sujet de nos rapports
avec le saint-père.

Que veulent ces faiseurs de doléances et ces
paladins qui affectent de ne pas connaître
d'obstacles? Ils n'ignorent certainement pas
qu'il n'y a qu'une fiction dans ce qu'il leur
plaît de représenter comme la volonté de la
nation. La France ne se soucie nullement
d'une guerre en faveur du pouvoir temporel.
En outre, quand on voudrait se lancer dans
une telle aventure, le peut-on ? Personne, je
pense, ne s'avisera de le soutenir:

Alors ce qu'on demande est purement et
simplement que nous fassions la mine à l'Ita-
lie, que nous nous mettions mal avec elle, et
la disposions à se joindre à nos ennemis à la
première occasion, pour se débarrasser de gens
qui la menacent. Que diriez-vous d'un mon-
sieur qui, entouré de voleurs, leur promettrait
de les faire pendre s'il en réchappait? Voilà
pourtant exactement la tactique de certains
Français, et j'ai môme pris ma comparaison sur
des voleurs, afin de me conformer plus exacte-
ment à la phraséologie employée par les cléri-
caux lorsqu'ils parlent des Italiens et de leur
roi.

On dit le président très-pénétré de ces con-
sidérations, qui sont d'ailleurs indiscutaHles,
et très-décidé à les appuyer de toute '-son in-
fluence, si on l'interpelle à la rentrée sur l'in-
cident Bourgoing. Il remplacerait, du reste, le
diplomate démissionnaire par M. de Corcelles,
dont M. John Lemoinne écrit ce matin dans les
Débals qu'il est l'envoyé qui se rapproche le
plus d'un ambassadeur ecclésiastique. Mais le
rédacteur de ce journal insinue en même
temps que la double légation de Rome est une
anomalie, et que si l'occasion s'offrait de la
supprimer, il n'y aurait pas grand mal à la sai-
sir. Cette invite donne à penser, quand on se
rappelle le flair habituel du Journal des Dé-
bats ei ses étroites relations avec un des mi-
nistres actuels. '

Si M. Thiers s'avisait, de faire un pareil
coup , c'est alors que nous en enten-
drions sur la violation du régime parlemen-
taire. Mon Dieu! les plaignants n'auraient pas
tout à fait tort, et, même quand M. Thiers
agit comme je Je désire, je déplore que ce soit
à sa volonté, à la volonté d'un seul homme
que je doive l'accomplissement de mes vœux'
et non à celle.de la nation représentée par ses
élus. Mais, si le régime parlementaire n'est pas
appliqué, à qui la faute?

Dans tous les pays libres, en Angleterre
notamment, ^moindre des questions qui s'a-
gitent à l'Assemblée de Versailles serait déjà
devenue une question de cabinet. La Chambre
et le gouvernement n'étant pas d'accord, celui-
ci aurait dissous la Chambre,' de nouvelles
élections auraient eu lieu, les nouveaux élus
auraient repris la discussion du point en litige
et alors ou la Chambre nouvelle aurait été
d'accord avec le gouvernement, ou bien ce
dernier se serait retiré. Ce n'est pas plus com-
pliqué que cela.

Au lieu de cela, nous avons une Assemblée
qui prétend posséder seule le pouvoir, qui
n'admet aucun juge d'elle-même qu'elle mê-

me, et, en revanche, nous avons un pouvoir
exécntiffqui s'autorise de cette irrégulalité pour

T. en commettre d'autres à son tour. Rien ne
f ressemble moins , vous en conviendrez, au
'• régime parlementaire. Malheureusement la
" masse du. pays ne fait pas tous nos raisonne-
> ments. Elle ne voit qu'une chose , c'est que
" l'on piétiine sur place sans avancer, c'est qu'il
° lie se passe pas huit jours sans des conflits
° qui troublent les esprits et arrêtent le travail ;
l elle compare cette situation avec l'assoupis»
P sèment que procurait le césarisme et pendant
1 lequel ou vendait, achetait , vivait en paix.
• Les souvenirs de la troisième invasion dispa-
s missent, et la cohorte bonapartiste se frotte
l les mains.
3 Si nous échappons à ces dangers, la résur-

rection de la France est sûre; car jamais
i elle n'aura été aux prises avec de si pénibles
- épreuves ; mais y échapperons-nous ? Le radi-
î calisme de droite et de gauche me décourage
• véritablement-. Même entêtement, même étroi-
} tessede vues, même penchant à l'arbitraire
' des deux côtés. Aujourd'hui les gens comme
t vous et moi inclinent vers le radicalisme par
• crainte de la réaction monarchique et clôrl-
s cale. Demain, que les radicaux soient au pou-
i voir, vous les verrez en abuser à leur tour, et
, forcer tout ce qui a souci de la dignité et de îa
i liberté humaines à se jeter du côté de la réac-
i tion. On a dit de l'Assemblée actuelle qu'elle
; rend.radicaux des gens qui n'y pensaient.

guère. Eh bien ! je prie le ciel pour que cer-
i tains républicains n'agissent pas un jour de
s manière à faire retourner à la monarchie, à
! l'empire, à n'importe quoi, des gens qui n'eu
 auraient jamais eu l'idée. Est-il vrai, par
i exemple, comme je le lis dans le Figaro, qu'un
, catholique ait été exclu du jury à Lyon, parce

que catholique? Les leçons de l'histoire ne
: profiteront donc jamais à personne ! (1)

On n'a rien appris de nouveau sur la con-
versation qu'a eue hier le président avec la

; première sous-commission des Trente fres-
ponsabilité ministérielle). Mais on croit savoir

; que cette sous-commission, qui s'est réunie
ensuite dans l'après-midi chez M. le duc de
Broglie, y a délibéré de quatre à sept heures
du soir sans arriver à rien. Des symptômes de
scission commencent seulement â se montrer
dans son sein. Il y a le parti des « pointus »
qui se compose de MM. de Broglie, Batbie
et Lucien Brun , .et qui prétend ne pas reculer
d'une semelle; mais, d'autre part, on dit
Larcy ébranlé, Grivart héritant, et l'on fonde
là-dessus des illusions que, pour moi, je ne
partage guère.

L'affaire, comme pour' la proposition lîer-
drel, finira par venir devant Ja Chambre. Là
M. Thiers espère avoir/la majorité encore une
fois ; mais, à supposer qu'il ne se trompe pas
quelle majorité ? Et lamelle avance si, en pré-
sence d'un appoint de^uelques voix flottan-
tes, le lendemain n'est pas plus assuré qu'au-
jourd'hui! Tout ce -Von peut se promettre,
c est que le temps ..marche, et, avec lui, ie ter-
me de notre libération qui permettra de ré-
soudre bien des choses. K.

Nouvelle lettre du duc de Gramont

Voici la nouvelle lettre que M. le duc
de Gramont vient d'adresser à M le
comte Daru, président de la commis-
sion d enquête sur les événements du 4
septembre :

Paris, le 28 décembre 1872.

( Monsieur le président,
J'ai eu l'honneur de vous envoyer la lettre

quej ai écrite, le 9 décembre, et clans laquelle
i,op^ s.ais mGS souvenirs aux déclarations de
M, Thiers dans sa déposition devant la com-
mission d'enquête parlementaire

: Cette lettre, publiée dans les journaux, y
soulève, depuis quelques jours, une polémi-
que d'une grande violence.

Pour ma part, j'ai quelque peine à ra'exDli-
quer la passion qui envahit cette discussion
Ne duait-on pas qu'il y va de l'intérêt de la
France d'établir qu'en 1870 l'Autriche ne lût
était pas sympathique? Ou bien faut-il arri-
vera cette triste conclusion qu'en France les
questions de parti ont seules le privilège de
passionner les citoyens ? b 

On me rendra du moins cette justice que

(t) Notre correspondant aura vu hier crue cTSTt
n est pas vrai. H u'1
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SUHS le sêcoed Eapire

Par Hector MA LOT

I
La rapidité avec laquelle Jeannette enleva

la nappe montra que M. Azimbert savait se faire
obéir et que chez lui un ordre donné était un
ordre exécuté. Il avait parlé doucement et
P niât sur le ton de la bonhomie et de la
plaisanterie que sur le ton de commande-
ment.

Pendant que la vieille Servante allait et ve-
nait autour de la table, il continua en s'adres-
sant à Marthe :

~ Tu sais que tu ne trouveras pas ici le
confortable et le bien-être au milieu desquels
tu vis maintenant. A vrai dire, je pourrais amé-
norer notre ordinaire, mais je m'en garderai,
un a ait du bien-être une sorte de religion à
cimi i °-n sacrifie tout : sans bien-être, il
semble aujourd'hui que Ja vie est impossible
et insupportable. C'est, à mon sens, un grand
flfi; qLI1 a &a.v les mœui's générales une in-
nn« i Pernicieuse. Ici tu verras, maintenant
i«e tu es grande et que tu raisonnes, qu'on

peut vivre simplement, et cette leçon pourra ne
pas t'être inutile. Il fant nous attacher avant
tout à être libre, et c'est de la litote qu'on
gagne quand on apprend à ne'-pqçit se faire
l'esclave des choses; c'est bien'fàsscz d'êire
l'esclave des idées qu'on reçoit.» *

Le souper était digne de cettfé simplicité
dont parlait M. Azimbert : i! se composait d'une
soupe aux légumes et d'une salade avec des
œufs durs, Marthe mangea avec le magnifique
appétit d'une jeune fille qui a jeûné depuis
trois jours, et, bien que le pain, fût cuit depuis
plus d'une semaine, elle ne le trouva pas trop
rassis.

Elle dormit comme elle avait soupe, et, en
retrouvant sa chambre, telle qu'elle l'avait
laissée autrefois, elle éprouva une véritable
joie. Comme on ne l'attendait pas, cette cham-
bre était encombrée de différentes choses :
au plafond pendaient des glanes "de maïs ;
dans les encoignures, étaient entassés des
sacs d'avoine. Mais qu'importait! les draps
en grosse toile avaient la blancheur de la
neige, et il n'était pas nécessaire de fermer la
porte au verrou,

Ce furent les craquements de l'escalier en
bois qui l'éveillèrent. Elle ouvrit les yeux , et
elle vit que la chaude lumière du soleil levant
emplissait déjà sa chambre.

Elle se hâta de s'habiller et de descendre.
Dans la cour, elle trouva son grand-père qui
veillait au départ des ouvriers.

— Déjà? dit-il en l'apercevant, .'•
A la façon dont il prononça ce, mot en sou-

riant, elle sentit qu'elle lui avait fait plaisir:
il avait horreur en effet qu'on restât tard
au lit.

Bientôt les préparatifs furent terminés, et, les
bœufs ayant été attachés au j^pg, le char sortit
de la cour, emportant les ouvriers.

Alors M. Azimbert, prenant Marthe par ie
bras, l'emmena sous unchéué vert qui abritait
un banc de son ombrage noir, et la fit asseoir
près de J ai ;

 irrr.." '-F—  ;.   ; .- T—«- —.  

— J'ai beaucoup réfléchi à toi durant la
nuit, dit-il, car la situation dans laquelle tu
t'es mise et tu me mets est terriblement déli-
cate; c'est ta réputation, ton honneur déjeune
fille, que tu as joués.

— M'élail-il possible de faire autrement?
— Je ne sais pas, et à vrai dire je trouve

qu'il est inutile d'examiner aujourd'hui cette
question, puisque nous ne pouvons pas reve-
nir en arrière, et que ce qui est fait est ir-
réparable. Cependant il me semble que si tu
m'avais écrit de venir te voir, si tu m'avais
consulté, nous. aurions peut-être trouvé un
moyen pour ne pas te lancer dans cette aven-
ture.

— Je n'avais pas le temps d'attendre.
— Enfin ne discutons pas là-dessus, ce se-

raient paroles perdues. Nous avons mieux à
faire. Tu restes ici, c'est entendu. Mainte-
nant nous devons voir dansquelles conditions.
Qu'on puisse te retrouver après tous les dé-
tours que tu as faits, cela me paraît peu pro-
bable, car tu as eu la finesse et la ruse du
renard; tu as si bien embrouillé ta piste,
qu'il faudrait un fin limier pour la suivre.
L'un autre côté, qu'on apprenne, par l'indis-
crétion des §-en& d'ici, que tu es avec moi, cela
ne présente guère plus de chances. Jamais un
étranger ne vient â Lariueytive, et jamais un
habitant de notre hameau ne va à Bordeaux.
Nous sommes dans un désert.

— C'est là-dessus que j'ai compté.
— Et tuas compté juste : il me paratt que

les chances sont pour qu'on ne te découvre
pas. Donc nous voilà ré-unis pour un long
temps peut-être, et la tranquillité est assurée.
Mais celle de ton père? En ce moment, si j'en
juge par son caractère emporté, il est furieux
contre toi. Mais la colère, si violente qu'elle
soit, ne persiste pas dans le cœur d'un père
qui aime son enfant, et ton père t'aime d'une
tendresse tr6s-vive,très-pa?étonnée ; au moins
il t'aimait ainsi autrefois, au temps où nous
parlions de toi ensemble.
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— Il en est maintenant comme il en était
autrefois.

— J'en suis certain, et c'est pour cela que
je m'inquiète de lui. Quand la colère va s'a-
paiser, crois-tu que son angoisse ne va pas
être grande ? Il va se demander ou tu es, ce
que tu fais. Sens-tu sa douleur ? C'est presque
comme si tu étais morte pour lui. Et si tu sa-
vais quelle horrible chose c'est pour un père
d'avoir perdu son enfant !

— Je voudrais lui écrire.'
— Sans doute, c'est ce qu,e tu dois faire.

Mais, si tu ne veux pas qu'on te vienne cher-
cher le lendemain du jour où tu auras écrit,
il ne faut pas que ta lettre parte d'ici. On doit
te croire à Paris, il faut que .tes lettres por-
tent le timbre de Paris. Pour cola, je les en-
verrai à un ami que j'ai à Paris et qu'i les met-
tra à la poste.

— Et je te promets d'écrire de telle sorte,
que papa verra bien que c'est seulement M. de
Sainte-Austreberthe que je fuis.

— Voilà un point de réglé ; il en reste un
autre. C'est contre M. de Sainte-Austreberthe
que je veux bien te défendre; mais, je te l'ai
déjà dit, je n'entends pas favoriser ton amour
pour Philippe ni l'amour (je Philippe pour toi.
Je veux, quand ce sujet sera abordé entre ton
père et moi, pouvoir dire hautement que tu
n'as pas vu Philippe , que tu ne lui as pas
écrit et qu'il ne tas pas écrit lui-même.
Pour moi, c'est une affaire de conscience
dont tu dois sentir toute l'importance
Ce que je fais est déjà bien assez grave, sans
encore le compliquer. Prpmeîs-moi de ne pas
écrire à M. Heyrom, promets-moi aussi de lui
renvoyer sa lettre sans la lire s'il l'écrit, et tu
auras assuré ma tranquillité.

— Je te le promets. s
— Maintenant je vais être tout au bonheur

de l'avoir avec moi. . . .
*» il me semble, dit Marthe après un mo-

ment de réflexion, que tout n'est pas encore
réglé,

— Que vois-tu qui manque ?
— Mon père aura de mes nouvelles, mais

moi je n'en aurai pas de lui,
— Cela est vrai, mai je ne peux pas aller' le

voir à Bordeaux cependant; tu comprends
qu'il me serait impossible, en parlant de toi.
de ne pas dire que tu es ici.

— Assurément.
— Alors que veux-tu que nous fassions? Il

me paraît dangereux de s'ouvrir à une per-
sonne de Bordeaux ; pour moi, je n'ai pas d'a-
mi sûr à qui je pourrais demander ce service,
je craindrais une indiscrétion.

— Cependant, il est de la plus grande im-
portance que nous avons des nouvelles de
mon père. D'abord je ne pourrais pas rester
plusieurs semaines sans savoir comment il se
porte. Comment a-t-U supporté ma fuite? S'il
était malade et que je ne fusse pas près de lui
ce serait un crime. '

— Sans doute, mais que veux-tu. que ie
fasse a cela ? *

— Et puis il y a encore un antre point à
considérer. Si M. de Sainte-Austreberthe
éclairé par mon départ, renonce à sa demande
et rompt avec mon père, je peux rentrer à la
maison.

— Tout cela est très-juste,mais je ne trouve
pas par quel moyen nous pouvons être infor-
més de. ce qui se passe à Bordeaux ou à Châ-
teau-Pignon : je ne peux pas aller à Bordeaux
sans voir ton père, et je ne peux pas voir ton
père sans parler de toi.

— Il me semble qu'il y aurait un moyen c.p.r
pendant de savoir ce que nous désirons.

— Et lequel?
. - Tu n'en voudras peut-être pas, au moins
je le crains.

— Dis toujours.
— D'avance tu l'as repoussé, c'est là ce qui

m'arrête. *
— Comment, d'avance?

& ™-^e mlan",tu ̂  dema^é de ne pas écrire
à Philippe? C'est lui cependant et }u\ seul aui

.pourrait nous venir en aide. Personne n'a in-
térêt comme lui à savoir ce qui se passe chez
mon père, et, bien qu'il ne puisse pas s'y pré-
senter maintenant, certainement il l'appren-
drait. Avec lui pas d'indiscrétion à craindre
aucun danger, et un dévouement certain '
- Oui, mais il faut qu'il t'écrive,
— Pourquoi ne t'écrirait -il pas à toi? Ce-

n est pas la même chose que s'il m'écrivait à
moi,
- Tu me dis qu'il est à Paris.
--- Je n'aurais qu'une lettre, une seule à lui

écrire, pour lui dire de revenir à Bordeaux:
.delà il pourrait nous tenir au courant de ce
qui nous intéresse.

M. Azimbert regarda Marthe dans les yeux,
mais elle *it qu'elle ne l'avait pas fâché: sa
physionomie, toujours franche et ouverte, avait
une expression souriante tout à fait rassurante
- Ah! petite fille, dit-il en lui tirant l'o-

reille, petite fi!b, tu as plus de malice dans ta
naïveté que moi dans mon expérience. M'a«»
tu bien amené à ce que tu voulais, et je ne
me suis douté de rien ; tu as joué de moi com-
me d'un vieux pantin.

— Ah! grand-père.
- Allons, il sera fait comme tu demander •

car tu as si bien manœuvré, que je ne vois pas
comment t'échapper. levais donc recevoir des
lettres de M. Heyrem. Au surplus je n'en suw
pas fâché ; cela va me permettre de le connaî-
tre, Il y a en lui quelque chose qui ne me plaît
point. Peut-être ses lettres changeront-elles
mon impression.

— Ce n'est pas peut-être qu'il faut dire- tu
verras, tji verras,

 _>

— Qui, un dieu, n'est-ce pas? Ah ' jeu-
nesse, jeunesse, que tu es heureuse !

(A suivre.)
m
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ce n'est pas moi qui ai provoqué ce débat. Pen- c

dant plus de deux ans j'ai gardé le silence, (

laissant toute la liberté du champ à ceux qui
voulaient m'attaquer. {

Il a fallu, pour me faire parler, que la dépo-
sition de M. Thiers vît le jour et qu'elle livrât '
au public des affirmations capables de l'induire ]
en erreur. <
• Celte intervention inusitée du chef de l'Etat «
a créé une situation nouvelle et exceptionnelle
dont je décline la responsabilité, et qui m'a '
imposé de nouveaux devoirs. j

Qu'ai-je l'ait alors? j'ai fait venir mes pa- '
piers, que je ne garde jamais à mon domicile, i
et j'y ai cherché la vérité pour l'opposer aux ]

déclarations inexactes. '
Partisan de la réserve, comme j'en ai donné

la preuve à la commission d'enquête, me rési-
gnant à regret et contraint, ,à sortir de celle
que je m'étais imposée jusqu'à ce jour malgré
de bien vives et de bien respectables sollicita-
tions, j'ai dit ce que je croyais suffisant pour
convaincre...

J'ai réussi dans une grande proportion, j'en
ai la preuve dans les témoignages qui affluent
de toutes parts et me sont aussi précieux qu'ho-
norables.

Mais,, d'un autre côté, je vois des esprits sé-
rieux, animés du désir sincère et loyal de
trouver la vérité et de la dégager , quelle
qu'elle soit, de cette multitude d'affirmations
qui se croisent ; je les vois, dis-je, réclamer
avec instance une démonstration plus com-
plète et plus positive.

Puisqu'il le faut, j'y consens; mais alors
c'est à vous, monsieur le président, dont j'ai
pu apprécier dans les séances do la commis-
sion d'enquête parlementaire, l'esprit indé-
pendant et impartial, c'est à vous que j'a-
dresse une explication complémentaire que
j'avais réservée. Du moment que j'ajoute
quelque chose à ma déposition, ce que j'ajoute
appartient de droit à la commission d'enquôie
nationale, et je ne puis choisir, pour le lui
faire parvenir, de meilleur intermédiaire qu'un
de ses honorables présidents , qui possède
toute sa confiance et qui la mérite à si juste
titre.

Je ne veux ni discuterni faire de polémique,
je me borne à exposer des faits.

Je n'ai jamais prétendu que le cabinet de
Vienne ait vu avec plaisir éclater la guerre de
1870; encore moins ai-je pu dire qu'il nous
y avait encouragés. Bien au contraire, je suis
convaincu que cette guerre l'a surpris péni-
blement.

Je n'ai "jamais parlé de nos relations avec
l'Autriche avant la guerre, et vous remarque-
rez que sur cette question mon silence est
absolu. Il le sera aussi longtemps que je le
jugerai convenable.

Mais j'affirme que le cabinet de Vienne nous
avait promis son concours pour la guerre de
1870, et j'oppose cette affirmation, accompa-
gnée des preuves à l'appui, aux déclarations
contraires que M. Thiers place dans sa dépo-
sition, soit qu'elles émanent de lui-même di-
rectement, soit qu'elles émanent d'autres per-
sonnages qu'il a mis .en scène.

Voici les faits :
Le 23 juillet 1870, c'est-à-dire..bien #près

la déclaration de guerre, M. l'ambassadeur
d'Autriche vint me voir au ministère des af-
faires étrangères et me remit deux dépêches
de son gouvernement, portant toutes les deux
la date du 20 juillet, en me priant d'en pren-
dre connaissance et me les laissant pour en
prendre copie.

L'un© de ces dépêches, faite pour être pu-
bliée, et qui l'a été depuis, posait en principe
la neutralité de l'Autriche; mettant un soin
particulier à bien établir par des réserves et
des précédents, que cette neutralité n'empê-
cherait pas les armements qui pourraient pa-
raître utiles au point de vue de la sécurité de
l'empire.

Cette neutralité, qui était proclamée d'ac-
cord avec nous et dont nous avions le secret,
ne devait pas nous inquiéter. Mais pour pré-
venir tout malentendu, il y avait, comme je
viens de le dire, une autre dépêche très-com-
plète et très-explicite, qui était écrite le même
jour, qui me fut remise en même temps et
laissée de même par M. l'ambassadeur d'Au-
triche pour en prendre copie.

Je ne suis pas le seul qui ait reçu la commu-
nication du 23 juillet 1870, et qui ait la copie
des deux dépêches qui en faisaient l'objet.

Cette communication fut faite à Saint-Cloud
et à d'autres membres du gouvernement.

Or, c'est de l'une de ces dépêches du 20 juil-
let 1870, qui m'ont été remises par M. l'am-
bassadeur d'Autriche, signées par M. le mi-
nistre des affaires étrangères d'Autriche, c'est
de l'une de ces dépêches, de celles qu'on n'a
pas jugé à propos de publier, que, laissant de 
côté d'autres parties dont la divulgation ne
me paraît pas opportune ni justifiée, c'est, dis-
je, de cette dépêche que j'ai extrait le passage

— suivant :
« Veuillez donc répéter à Sa Majesté et à ses

ministres que nous considérons la cause de la
France comme la nôtre, et que nous contri-
buerons au succès de ses armes dans les limi-
tes du possible. »

Voilà donc ce que M.. le prince de- Metter-
nich était chargé de répéter à l'empereur et à
ses ministres. Puisqu'il recevait l'ordre de le
répéter, cela indique qu'il l'avait déjà dit, et,
en effet, fidèle à ses instructions, il ne tenait
pas un autre langage.

J'ajouterai enfin que les assurances de con-
cours envoyées le 20 juillet, remises et répé-
tées le 23, avaient été également directement
confirmées, le 21, par M. le ministre des af-
faires étrangères lui-même.

On pourra discuter des journées entières
sur les causes de la guerre ; on ne parviendra
jamais à effacer le caractère officiel de ces
communications ni à empêcher qu'elles aient
été faites. -

Et maintenant, je le demande à tout honnête
homme, est-il vrai, oui ou non, que l'Autriche
nous avait promis son concours pour la guerre
de 1870?

Veuillez agréer, monsieur le président, l'as-
surance de ma haute considération.

Le DUC DE GRAMONT.

iOOÏELLES ET BRUITS

Ainsi que nous l'avons annoncé, le prési-
dent de la Bépublique a dîné samedi à l'am-
bassade britannique. Il était huit heures quand
M.. Thiers est arrivé, accompagné de M*,c

Thiers, de M"c Dosne,de M. Barthélémy Sainl-
Hilaire et de ses deux aides de camp, MM. J

Andrieuxet de Saiignac-Fénelon.
Ce n'est qu'à huit heures et demie qu'on ]

s'est mis à table.Les convive? étaient au nom- '
bre de trente: M. et Mme Dufaure, M. et
Mme Léon Say, le général Ladmirault, JIM.
de Fourtou, Teisserenc de Bort, jCalmon, M. et '
Mme Ilood, M. et Mme Wodehouse, M. et Mme

Wyndham, lord etladvBrabazon, sir Charles
Wingfield, MM. O'Kerinedy, Orlec, Sartoris, i
Lee Hamilton et Sheffield, ces derniers faisant 1
partie du personnel de l'ambassade. I

— i

Le même soir, de neuf heures à onze heures, t
réception très-brillante à l'ambassade d'Au- c
triche.

M. le comte d'Apponyi a reçu une cjnquan- c
taine de visiteurs, parmi lesquels nous cite- d
rons les ambassadeurs d'Italie, de Belgique, 1'

du Danemark et Mgr Chigi, nonce apostolique
du pape.

L'incident Fournier-Bourgoing a été l'objet
de toutes les conversations.

D'après le Moniteur universel il résulterait
des paroles prononcées par Mgr Chigi que nos
relations avec le saint-siége n'auraient pas été
aussi troublées que plusieurs journaux l'ont
annoncé par ce différend. "

Ce renseignement est en contradiction avec
celui que donne le Soir, d'après lequel le pape
aurait fait savoir à M. de Bourgoing que dans
le cas où le cabinet de Versailles entrerait
complètement dans les vues de M. Fournier,
il cesserait officiellement tout rapport diplo-
matique avec la France.

Le 31 décembre, au soir, il y aura grande
réception à l'Elysée. Toute personne, présen-
table bien entendu, pourra être admise sur la
simple énonciation de son nom aux huissiers
du vestibule.

Toutes les dispositions sont prises au mi-
nistère des finances pour effectuer le paiement
du quatrième milliard par à-comptes mensuels
de 200 millions.

Déjà le gouvernement allemand a été averti
que le premier versement serait fait entre ses
mains le 15 janvier prochain, et les autres les
15 février, mars, avril et mai.

Le gouvernement possède déjà sur le qua-
trième milliard 830 millions qu'il a convertis
en valeurs de change, afin d'éviter les pertur-
bations que pourrait causer sur le marché
financier un aussi grand déplacement de nu-
méraire.

Le ministre des finances a reçu du gouver-
nement allemand les quittances du versement
de 200 millions qui a été effectué dernière-
ment, et qui complète le paiement du troi-
sième milliard de l'indemnité de guerre.

Ainsi que nous l'annoncions hier, le gé-
néral chargé de l'instruction du procès Ba-
zaine vient de faire savoir aux témoins-dé-
signés pour être entendus dans les débats
publics qu'ils devront se trouver le 31 mars à
Paris et se mettre immédiatement à sa dispo-
sition.

Les audiences commenceront dans la pre-
mière quinzaine du. mois d'avril. On assure
que le chiffre total des témoins dépasse deux
cents, sur lesquels cinquante-trois ne seront
entendus que dans l'instruction ; les témoins
miltaires "sont nombreux et leur opinion est
d'une importance de premier ordre.

Parmi les témoins civils se trouvent ceux
de Metz qui ont déposé dans l'enquête, et
plusieurs autres personnes ie la même ville,
dont le témoignage a donné lieu à des con-
frontations qui devront être renouvelées à
l'audience.

Indépendamment des pièces de procédure,
l'instruction a réuni tous les ordres du jour et
tous les documents officiels publiés par les
chefs de l'armée allemande, et pouvant éclairer
le conseil sur les faits de la cause, et notam-
ment sur la marche et sur la position des
corps ennemis aux différentes dates. Ces docu-
ments sont en langue a 1 lemande, avec la tra-
duction faite par des traducteurs jurés.

Le conseil d'Etat a rendu son arrêt sur l'ap-
pel comme d'abus formé par M. le lieutenant-
colonel Loizillon contre la décision de la com-
mission des grades, qui lui a fait perdre six
mois de grade.

Cet arrêt accentue encore la jurisprudence
inaugurée par le décret relatif au général de
Bellemare, puisqu'il porte que les actes de la
commission, « quels qu'ils soient, » sont sou-
verains.

Sa Majesté royale' Fatouma Djamlie, reine de
Moheli, est attendue â Paris prochainement.

Qui ne se souvient de cette majesté couleur
chocolat, qui vint à Paris en 1868 pour visiter
t'ex-empercur qui lui refusa audience?

Moheli, loin de se décourager, se rendit
alors chaque matin à la porte des Tuileries
dans l'espérance de rencontrer ce souverain
sur son passage. • .

Depuis jeudi ont commencé à Paris les com-
positions écrites pour les jeunes gens du vo-
lontariat d'un an.

Cinq mille jeunes gens du département de
la Seine s'étaient primitivement fait inscrire,
mais ce nombre s'est trouvé réduit à 900 à
cause du prix élevé de l'engagement.

Un exemple que devraient bien suivre les
administrations de l'Etat et de la Ville, qui ont
un si grand nombre d'employés, pères de fa-

. mille et besogneux.
L'administration des chemins de fer du

Midi vient d'augmenter les appointements de
ses employés.

La cherté toujours croissante des vivres a
nécessité cette mesure, qu'on ne saurait trop
approuver.

Cette augmentation proportionnelle sera de
15 0/0 sur les appointements de 2,100 fr. et
au-dessous, de 10 0/0 pour ceux de 3,000 fr.,
et de 5 0/0 seulement pour les traitements dé-
passant 3,000 fr.

La gratification sera continuée pendant les
mois de décembre, janvier , février, mars et
avril, et cessera au moment où les ardeurs
du soleil pourront remplacer dans les loge-
ments d'employés les bûches et le charbon de
terre.

Le Figaro a reçu la dépêche suivante de
Londres (Goldenen Cross Hôtel), 28 décembre,
10 heures 40 matin.

« J'apprends par le Figaro que le citoyen
Banc m'a violemment répondu. Il y a mis le
temps. Veuillez annoncer qu'il ne perdra rien
pour attendre.

" Paul de CASSAGNAC. •>
r

Une lettre adressée de Nouméa (Nouvelle-
Calédonie) à l'Indépendance belge signale un
incident qui a marqué le voyage sur mer ac-
compli par le transport Danaé en 147 jours.

Au moment où ce navire ayant à bord un
grand nombre de passagers et 249 déportés
politiques, appareillait au Cap, Assy a essayé
d'une fugue, en se précipitant à la mer par un
sabord de l'infirmerie.

Quelques coups de revolver ont élé tirés sur
le fugitif, mais ne l'ont pas atteint. La Danaé
alors.a mis en panne, une baleinière s'est dé-
tachée du bord, a repêché le nageur et l'a ra-
mené au milieu de ses codétenus.

Deux maires suspendus.
Le'prôfetdu Morbihan ajsuspendu de ses fonc-

tions, pour deux mois, le maire de Montcrte-
lot,àIa suite d'une condamnation en police
correctionnelle prononcée contre cernai re,poui:

insultes et oulrages publics à la gendar-
merie.

Le préfet du Gers a suspendu pour un mois
le maire de Seisson pour avoirsignéune adres-
se illégale.

Stockholm s'irrite et s'amuse d'un singulier
incident survenu dans le corps diplomatique.
Le colonel X..., envoyé extraordinaire de Sa
Majesté le roi d'Italie, "obtient une audience du
roi' Oscar IL II le félicite de son avènement au
trône et se retire après avoir reçu la croix de
commandeur.

Après de longues et sérieuses réflexions, le
colonel, indigné de. ce qu'il n'a pas reçu l'or-
dre le plus élevé, à savoir la grand'eroix de
l'Epée, renvoie au roi de Suède sa croix de

commandeur.
Trois jours plus tard, le ministre d'Italie

donnant un dîner de 26 personnes, en l'hon-
neur du colonel X..., constate avec douleur
que dix de ses amis manquent à sa table. Tous
sont amis du roi ; il en conclut, non sans rai-
son, qu'ils ont reçu un avertissement supé-
rieur et que le colonel X... est l'objet de cet
affront fait à la légation italienne.

L'offense que reçut M. Bencdetti du roi de
Prusse ne fut pas si' grave et causa une guerre
épouvantable.

Quel serait le résultat de ce dîner manqué si
la Suède et l'Italie avaient intérêt à se faire
la guerre ?

Turquie.
{Correspondance particulière et Cor. républicaine.)

Constantinople, 18 décembre 1872.
L'importance des questions agitées depuis

quelques jours à Versailles est ici d'un intérêt
autrement puissant que les modifications mi-

i nistérielies, auxquelles on s'est en quelque
sorte accoutumé dans notre public, et je n'ai

 pas grand'chose de saillant à vous dire àujour-
' d'hui.
 . .Après la torpeur habituelle du Ramajan,
' nous avons passé les fêtes de Baïram sans les
• changements que nos augures politiques an-

nonçaient; Mehmet Buchdi Pacha est toujours
 grand vizir, et la proclamation solennelle du
t fils aîné du'sultan, au litre de prince héritier,
• dont il était question au palais, a été remise à
• prochaine occasion. Le monde officiel a pro-

filé de cette période de calme pour assister à
la célébration des noces des filles du prince

- égyptien Fazil Moustapha Pacha, fêtes splen-
- dides-où les dames du corps diplomatique ont
' trouvé l'accueil oriental embelli par l'amabi-
? lité et la distinction parfaites, les jeunes prin-
1 cesses étant élevées tout à fait à l'européenne.
• Maintenant on s'occupe des noces qui vont se

célébrer au Caire dans un mois. Un des cham-
- bellans du sultan va partir pour Alexandrie
i avec les cadeaux du palais, entre autres pour
£ environ 5 millions de francs de diamants,
t Brèche assez sensible pour la liste civilepar
3 le temps qui court; les mauvaises langues
t disent que c'est pour y remédier que ie sul-

tan vient de se faire remettre l'état des émo-
c luments que touchent les fonctionnaires en
t activité de service ou en retraite.
, La situation générale de l'empire laisse de
- plus en plus à-, désirer dans les provinces ; le
i brigandage fait des progrès alarmants, et, à

Constanlinople, on a dû renforcer la geadar-
, merie d'un supplément de cinq cents hom-
t mes pour réprimer les exploits des voleurs. .
3 En Bulgarie, les mesures de précaution pri-
r ses contre les conspirateurs et qu'on repro-
- chait à Midhat-Pacha, comme un moyen de se
s consolider au grand vizirat, n'étaient décidé-
- ment pas superflues'. Des agitateurs, venant
- de Valachie, se sont dernièrement répandus

dans la province de Sofia, où ils cherchaient
à agi'ter'et soulever les populations. L'autorité

'* a pu faire arrêter 'les membres de trois comi-
- tés révolutionnaires, et une commission judi-
- ciaire a été envoyée à Sofia pour procéder
s à une enquête et prendre les mesures néces-

saires afin de prévenir des séditions.
e On s'occupe toujours de pousser les lignes
s ferrées de Roumôile avec activité ; seulement,
a il y a des difficultés qui naissent à chaque ins-
- tant; par exemple, la seconda section de la

voie d'Aiidrinople, de Tchataldjôà Tchorlou,
vient d'être refusée par ie gouvernement pour

e motif de défectueuse exécution. La compagnie
d'exploitation refuse, de son côté, l'uccepta-

r tion aux constructeurs ; gros procès en pers-
r pective, quoiqu'il y ait chance d'arranger le

différend, car il est avec les Turcs des accom-
t modements. Gela a été abondamment prouvé
s depuis que le premier rail a été posé sur le
'i territoire ottoman. Une nouvelle grande

banque a élé créée ces jours-ci, toujours dans
le but de participer aux emprunts du gouver-

- nement. Le ministère des finances propose
- actuellement le retrait de la monnaie dite

bechlik et qui n'a plus qu'une valeur positive
e de 40 0/0, il lui faudrait 40 millions, qu'il dc-
:, mande à 12 0/0 l'an. Ce retrait serait une
à bonne mesure, mais ou craint qu'il ne soit

qu'un prétexte pour battre monnaie, comme
cela a eu lieu il y a quelques années au temps

s du papier-monnaie que le ministère des fî-
t nanecs devait retirer et qui inondait toujours
- la place. -

Les nouvelles dernièrement arrivées de
i Perse sont un peu meilleures, quoique encore
3 bien mauvaises. L'exécution de fonctionnaires

convaincus d'accaparement des grains a pro-
i duit bon effet dans les populations éprouvées
3 par la famine, et si la récolte prochaine s'an-

nonce bien, il y aura bonne amélioration. Le
3 schah pourra mettre à exécution son projet de
t voyage en Europe motivé par l'exposition uni-
, verselle de Vienne. « L'Asile de l'Univers, »
• comme s'intitule le monarque persan, profiteia

peut-être mieux que son voisin du voyage en
s Occident.
t

A propos des Cours municipaux.

Monsieur le rédacteur,
Vous avez applaudi sans réserve à l'établis-

i sèment des cours municipaux de littérature,
! de morale, d'histoire, de géographie. J'y ap-

plaudis comme v.ous, et je trouve surtout que
noire administration-ne saurait être assez vi-
vement félicitée? jâour avoir choisi les profes-
seurs, qui sont .chargés d'enseigner sous son
patronage, en dejïors de toute considération
politique.

Certes, nos conseillers municipaux, tout ra-
dicaux qu'ils sont, ne peuvent pas être accusés
d'avoir voulu faire de ces cours un moyen de

- propagande radicale ou républicaine. C'était
peut-être leur droit, mais ils n'en ont pas
usé, tant s'en faut ! La Décentralisation elle-
même aurait mauvaise grâce à n'être pas sa-
tisfaite.

Permettez-moi toutefois, monsieur le rédac-
teur, d'exprimer un regret. Pourquoi ces cours
ont-ils lieu dans l'amphithéâtre de la Faculté
des lettres? Ils risquent fort de n'être ainsi
qu'une répétition des cours ordinaires de la
Faculté. Les mômes professeurs parleront dans
le même local ; le public sera aussi à peu près
le même ; il n'y aura de changé que l'heure.
Des auditeurs, un peu plus nombreux peut-
être, viendront écouler le soir des leçons
semblables à celles qu'il leur est permis "d'é-
couter pendant la journée. Voilà tout, et cela
suffit-il ?

Est-ce bien là le but que s'est proposé le
conseil municipal? Eu ajoutant une nouvelle
somme à un budget des dépenses si chargé
déjà, n'a-t-il pensé qu'à procurer une distrac-
tion intellectuelle de plus à quelques amateurs
studieux, à quelques lettrés qui ont du loisir?

' J'en doute fort. J imagine qu'il n'apasentendu
accorder le superflu aux personnes aisées et
instruites, mais procurer le nécessaire aux
gens pauvres et ignorants. Il a voulu répandre
au sein des classes laborieuses les connais-
sances littéraires, historiques, philosophiques
qui leur manquent, et qu'il leur est presque
impossible de se procurer. Il a. voulu qu'après

leur journée de travail, les ouvriers, qui en
auraient le désir, eussent le moyen de passer
une heure à entendre nos maîtres les plus dis-
tingués discourir des choses de l'esprit. Ainsi
seulement peut s'expliquer et se justifier l'ins-
titution des cours municipaux. Mais, avouez-
le, le but est complètement manqué.

L'ouvrier ne fréquente pas l'amphithéâtre
de la Faculté des lettres. Il en connaît à peine
le chemin. S'il y vient par hasard, alléché par
les affiches municipales, il y sera en imper-
ceptible minorilé, il s'y senlira dépaysé et
n'y reviendra plus. L'enseignement qu'on y
donne n'est pas fait pour lui. "il est trop élevé
et suppose, pour être compris et pour intéres-
ser, beaucoup trop de connaissances acqui-
ses.

Les cours municipaux ne seront réellement
utiles, et ne deviendront une institution dé-
mocratique dans le meilleur sens du mot qu'à
la condition qu'ilsabandonneront l'amphithôà-
tre de la Faculté pour se transporter dans les
quartiers populaires. Ces quartiers -influeront
nécessairement sur le caractère des cours. Les
professeurs en changeant de milieu change-
ront aussi de méthode et modifieront Jour en-
seignement. Us sentiront bien qu'ils ne doi-
vent pas s'exprimer à la Croix-Rousse ou à la
Guillotiôre comme ils font au palais Saint-

i Pierre. Leur parole sera moins académique ;
. elle deviendra plus simple, plus élémentaire,
• mais elle n'y perdra rien. Bossuet était-il

moins éloquent quand il nourrissait son trou-
peau de la parole de vie que quand il prêchait

i devant la cour ? Il ne s'agit pas de se faire pe-
 tit avec les petits, mais de vulgariser ies bel-
i les choses,- et d'élever jusqu'à elles le niveau
. commun.
,. Pourla.littérature en particulier, pourquoi,
i au lieu de leçons savantes telles que celles de
- la Faculté, n'en reviendrait-on pas à de simples
i lectures semblables à celles qu'où avait orga-
i nisôes à Paris en 1848? "Ces lectures, a'dit
 Sainte-Beuve, dans lesquelles devait entrer
t le moins de critique possible, le strict néces-
- saire seulement en fait de commentaires, et
 où l'on devait surtout éviter de paraître pro-
. fesser, avaient pour objet de répandre le goût
; des choses de l'esprit, de faire connaître par
- extraits les chefs-d'œuvre de notre littéra-
; ture, et d'instruire insensiblement les audi-
• teurs en les amusant. »

En 1848, des hommes de mérite et de bonne
' volonté, des écrivains distingués (Emile Sou-
3 vestre entre autres) ne dédaignèrent pas de
- se consacrer gratuitement à cette tâche, si mo-
- deste en apparence. Ils estimèrent sans doute
i qu'il n'y en avait pas de plus noble et de plus

enviable, puisqu'il s'agissait do faire pénô-
i . trer dans les masses le bon sens et le bon goût.
3 Us en furent récompensés par un succès bien
i rare. On.vit alors des ouvriers, leur journée-
- finie, venir à huit heures du soir, de Passy ou
- de Neuilly,assister à une lecture littéraire au

Conservatoire.
La réaction de 1851 emporta ces lectures du

 soir avec tant d'autres .bonnes choses. Il se-
Î rait digne d'un conseil municipal républicain
-* et dévoué à l'instruclion populaire de les l'aire
t revivre à Lyon.
s J'ose espérer, monsieur le rédacteur, que
t vous me permettrez d'emprunter la voie de
3 votre journal pour soumettre ces réflexions à
- qui de droit.

Un de vos lecteurs.
r
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\ CHRONIQUE
i Le conseil général de l'Ain est convoqué en
r séance extraordinaire pour le 15 janvier 1873,
3 à l'effet de délibérer sur diverses questions re-
- lative's à l'établissement de chemins de fer
 d'intérêt local, ainsi que sur les antres affaires
• urgentes qui pourraient lui être soumises.
i — . -

' La préfecture du Rhône nous demande de
3 rectifier une erreur commise, paraît-il, dans
3 notre numéro d'hier, à propos d'une proposi-
 .tion lue à la dernière séance de la commission
i départementale par M. Grinand, et que nous
3 avons fait précéder des mots :
i « Nous recevons de la préfecture la lettre
 suivante. >\
3 Ce n'est pas la préfecture, nous dit-elle, qui
t nous a envoyé cette note, mais bien la com-
3 mission elle-même.
' Nous sommes d'autant plus excusables de
 cette erreur involontaire, que la note en ques-
' tion est écrite sur du papier portant l'en-tète

de la préfecture, et que nous avons dû suppo-
' ser qu'elle provenait d'elle.
3 M. le préfet ne s'est pas non plus associé à
5 la proposition Grinand. Il a assuré que des
 mesures étaient prises pour réorganiser la po-
• lice, et qu'en conséquence il demandait l'or-
• dredujour.

Le Journal of'ffickl publie le décret suivant :
Le président de la République française :
Vu la loi du 13 fructidor an V, qui a attribué à

l'Etat la fabrication et la vente de toutes les espè-
' ces de poudres à fou ;

Vu la loi du 16 mars 1819, q_ui confère au pou-
voir exécutif la faculté de déterminer en égard

I du prix de revient, le prix de vente de la poudre
de mine et de la poudre de commerce extérieur;

Considérant que le produit désigné sous le nom
de dynamite est une espèce de poudre de mine;

Sur le rapport du ministre des finances,
Décrète :

Art. 1er. — Los prix de vente par l'administra-
tion des contributions indirectes des trois sortes de

1 poudre dynamite qui seront mises à la disposition
des consommateurs, sont fixés ainsi qu'il suit :

Qualité la plus forte, désignée sous ie n° 1,
i 11 fr. 25 lekilog.

Qualité intermédiaire, désignée sous le n° 2,
7 fr. 50 le kilog.;

Qualité la moins forte, désignée, sous le n° 3,
4 fr. 50 le kilog.

Art. 2. — La poudre dynamite de fabrication
étrangère ne pourra être introduite en France que
sur l'autorisation spéciale du ministre des finan-
ces.

L'arrêté d'autorisation fixera le droit à percevoir
sur cette substance, suivant sa force comparée à
celle de la poudre de mine.

Art. 3. — Le ministre des finances est chargé
de l'exécution du présent décrat.

M. Vallier est de retour de Versailles de-
puis hier.

Il faut espérer que Ja question de la direc-
tion du Grand-Théâtre, dont la solution était
entravée parl'adjoiat,va être tranchée au pre-
mier jour.

Nous les avons vues reparaître à l'heure ac-
coutumée les petites boutiques traditionnelles
de fin d'année. Elles se sont alignées en lignes
pittoresques sur notre quai de Retz.

Fendons le flot des promeneurs, écartons,
pour arriver jusqu'à ces boutiques, les came-
lots qui nous assourdissent de leurs cris, nous
font sonner des trompettes, siffler des ballons,
partir des pistolets aux oreilles et glissent de
force entre nos mains le bébé qui gémit, le
chien qui aboie, le lapin qui bat delà caisse.

Les camelots sont ces marchands ambulants
non autorisés, à qui, de la Noël au nouvel an,
la police cesse un moment de donner la chasse.
C'est pour ces déshérités la semaine de tolé-
rance, une semaine de bon temps. Aussi corn- 
me ils s'en donnent ! Il faut les entendre faire i
au public leur postiche ou boniment avec l'ac- i
cent gras des faubourgs de Paris. Voyez-les
tirer un à un ies objets remisés sous leurs ]

blouses et à chacun crier d'un air convaincu : fa
— Douze sous le dernier, c'est pour en n

finir ! ^
Quelquefois le camelot promène avec lui sa n.

petite table : une planchette de bois blanc qui p
se pose à plat sur un X ; c'est aussi prompte- p
ment démonté qu'installé. Là-dessus, le mar- u
chaud de diamants à cinq sous fend des mor- b
ccaux de viire et taille des carafes en spirale ; tl
grave, rengorgé, le bras en demi-cercle, le q
marchand do plumes fait des oiseaux avec des u
déliés et des pleins sur une feuille de papier ri
blanc; on y brûle des serpents de Pharaon ; on d
y fait tourner des. toupies sur une assiette, on
y colle son œil à, la lunette des microscopes. c

Tous ces bohèmes en plein vent se recru- d
tent, comme -de juste,dans nos classes les plus d
malheureuses; çà et là de pauvres ouvriers b
vendent eux-mêmes, à bas prix, le produit de y
leur pénible labeur. Ils se sentent accablés i;
déjà par l'écrasante supériorité de leurs con-; p
frères établis, les industriels en boutique qui r

. ressemblent de loin à la statue de la Résigna- s
lion. $fs?|| |.

Ici est le papetier cuire des piles d'agendas t
verts et do papier à lettre anacréontique; là,
l'ébéniste entouré de mobiliers lilliputiens; c

. ailleurs, le confiseur avec son papillotage de i
papiers dorés et son hachis de marrons glacés a
à deux sous le cornet.

Un peu plus loin, entre deux montagnes de 1
porte-monnaie, roule un flot scintillant de bi- t

 jouterie ; diamants de la plus belle eau à choi- (
sir dans le las, perles de l'Orient les plus rares t
à la portée de toutes les bourses. t

" La Valence, la belle Valence ! '•> Salut à la r
: marchande d'oranges ! ses lanternes rouges i

sont d'un vénitien complet ; mais pourquoi (
i faut-ilque sous la main de l'acheteur elles
s changent, les sournoises ! les fruits mûrs en i
! fruits sûrs? ;'

Voici paraître la boutique du marchand
; d'ustensiles dernathématiques. Le père y peut 1
• donnera sôn.|Hs le choix entre une règle à r
• calcul, une éqUérre ou un thermomètre. f

En sautantfpar-dessus une lingère, nous r
 tombons surfin débitant d'articles de Paris, t
i Prenez une bflte au hasard, vous y trouverez \
• au fond un nécessaire avec son attirail indis- t
• pensable : glace, dé, ciseaux, poinçon et ce . '%
 qui s'en suit. — •< Un bien joli cadeau pour t

une jeune fille, » assure la marchande. Vous j
; déroulez une trousse, c'est un nécessaire ;
 vous dérangez un petit meuble, c'est un né- j
; cessaire ; vous soulevez un fruit, c'est un né- c
• cessaire; vous ouvrez un coquillage, encore, f
i toujours un nécessaire! « Un bien joli cadeau, r
; pour une jeune fille ! » assure la marchande. c

Six petits verres et le carafon sur un plateau, j
. ce sont les étrennes du faïencier. Elles ne sont s
i pas jolies pour jeunes filles, celles-là; recom- t
s.., mandons aux amis de l'emblème les lasses à' j
i café avec deux mains entrelacées ou deux tour-
1 terelles qui s'effleurent du bec. D'autres por- (

tent sur leur émail des noms tendres : « Zéno- <
i bie, Agathine, Arthérnise;  ou bien encore:
 « Souvenirs éternels, » et « Amitié pour la
i vie. » Ceux qui craindraient de prendre des
} engagements trop téméraires en faisant un «

pareil cadeau peuvent être tranquilles : ces
3 paroles d'or s'en vont assez vite à l'eau '
3 chaude.
i Voici la ferblanterie et la poterie en minia- 1

ture, parmi lesquelles se détache le vase à re-
bord et à anse, qui a fait de tout temps les <
délices de la jeunesse gauloise. Voici le singe

. articulé, toujours prêt à faire la culbute au f
sommet de son bâton ; voici la grenouille sau-
teuse. Voici la crécelle bruyante et le cavalier '
sans jambes dont le cheval porte un sifflet si 1
étrangement placé.

Le petit poupard de carlon sans bras ni <
i jambes, avec deux cailloux, qui lui. sonnent
, dans le ventre, a toujours sa même bouche en
 cœur et ses yeux bleus. Elle n'a pas changé
r non plus, la" montre d'étain pourvue de son »
; verre, et dont les aiguilles marchent.

Elle est toujours la même, la boîte à dî- '
nette que vous savez, avec ses assiettes en
ferblanc et ses serviettes de papier dans leur J

; rond.
5 Comme cette vue nous reporte loin, non <
 pas seulement loin en arrière, mais loin de la s
i boutique, en plein vent, dans le misérable lo-
i gis où l'on travaille à confectionner pour rien

ou à peu près, tant d'aimables choses! U va ]
; bien des larmes et.souvent bien de la misère. 1

hélas ! au fond de tous ces pauvres joujoux ! i
i Du moins, ils ont ce rare privilège d'être ac- \
 cessibles aux bourses les plus plates. (

N'est-ce pas une merveilleuse boutique que c
j celie où le petit déshérité peut encore acheter, t
• au nouvel an , du bonheur pour un sou ? 1

j La création des cartes postales, décidée.par c

t la Chambre, dans sa séance du 20 décembre,
, ne s'applique qu'à l'intérieur du territoire
. français. Mais le gouvernement se préoccupe, 1
. dès aujourd'hui, de rendre cette excellente r.

institution internationale. Il se propose, dit le s
Siècle, de négocier avec les puissances étran- â

, gères auxquelles nous sommes liés par des
• conventions postales, afin d'arriver à faire i

comprendre ces cartes postales dans les con- s
1 ventions. Si ces négociations aboutissent,

comme nous le souhaitons, l'Assemblée sera
. appelée, en dernier ressort, à ratifier les me-
1 sures prises par le gouvernement. '

'' ~~~~ l
t Une quête faite chez M. Barthet, brasserie z

du Nord, rue Neuve, 18, a produit la somme r.
de 40 francs, qui a été versée à la caisse de la
Société de secours alsacienne et lorraine, rue d

 Adélaïde-Perrin, 13. c
; Une autre quête, faite lors de sa Sainte- F

Cécile par la fanfare de Bourgoin-Tallieu, a cl
produit la somme de 4G francs, qui a été r,
adressée au Journal de-Lyon, pour être versée c
au comité d'Alsace-Lorràine. ^

Voici la liste complète des promotions aux ['
grades d'officiers supérieurs, parue en date du
2G décembre :

Sont nommés généraux de division : MM
les généraux de brigade Le Normand de Bret- v
teville, de France, de Brauer, de Gondrecourt, d
de Berckheim, Doutrelaine.

Sont nommés généraux de brigade : MM. de e
Vassoigne, colonel du 23" régiment d'artillerie;
Schneegans, colonel du 19e régiment d'arlille- u
rie ; Duval , directeur des fortifications de ri
Lyon et commandant du génie du 6° corps ; de *
Percin-Northumberlan, colonel du 2e régiment S1
de chasseurs d'Afrique ; Dulvon de Bocliefort à
colonel du 2e régiment d'infanterie de ligne. .

g
La municipalilé multiplie les cours de la b

façon la plus louable. Bientôt ce ne seront h
plus les moyens de s'instruire qui manque-
ront, ni même les auditeurs, mais les auditeurs C
qui travaillent, car les meilleurs cours du
monde sont absolument insuffisants s'ils no si
sont doublés du travail personnel de l'audi- di
teur, travail fait isolément avec des livres. Or, n
c'est là ce que beaucoup de gens n'ont pas le m
temps ni même le goût de faire.

Hier, c'était l'ouverture d'un cours de géo- ai
logie dite positive, que la municipalilé a confié
àM.Noguès, Nous goûtons peu ce titre, qui si
semble indiquer qu'il y a deux géologies, une m
du professeur qui est positive, et celle des au- de
très, qui ne l'est pas. Cela rappelle ce célèbre
professeur de chimie qui divisait les corps en
deux grandes catégories ; d'un côlé, l'arsenic ; ' ne
de l'autre, tout ce qui n'est pas l'arsenic.

On appelle positif, au sens donné à ce mot à '
par Auguste Goiiite, ce qui s'appuie sur' les on

: faits, sur l'expérience sur Ua'L.- *>
i riori, par opposition! ctqïi &**!*-

notions a priori. La géoloe-ie tVvul , s X les

i mont, deLéopoIdde BucFdeLvcf ?i Beau"
. prétention d'être positive<£s

L
jf ̂  ja

- professeur municipal, à moins df» '• l le

• uniquement à la COHSlatioiTdè fait! isl
b°rner

- bien obligé à son tour de tire r « T- ' S,lu

; théories générales. On ne'S donc*****
9 quoi nous aurions ici une Sicenee poéitfvlVu
i une science non positive, ce oui £ Ia

r rien cependant, si cela n'indique wfe
i deux méthodes différentes ètm&iSSi8

r M. Noguès a ouvert sonfeours pa?ïï1 '
cours écrit où i fait rapidement ffetorfat

- de la géologie. U a montré Werner, SëSr
s de minéralogie a l'école des minés de F, P
s berg en Saxe, établissant le premier les m'en
e yes_ de dépôts successifs dans les roches er à
s indiqué le mouvement imprimé à la scient
: par Ilutton et par Smith en Ecosse. Nous ienn
il rons pourquoi le professeur n'a pas cité slnT
- sure qui le premier en étudiant la constitu-
I lion physique des Alpes, a formulé les vérita
s blcs principes de la géologie,
t, M. Noguès a fait rapidement l'exposé de*
-; découvertes et des travaux d'Elie de Beau
e mont, de Dufrénoy et. d'Omalius d'Hallov
•s ainsi que de ceux de Gtivier et de Biwniart

Il a constaté que depuis quelques années
e le développement des études géologiques
.- éprouve un ralentissement et il s'est vivement
i- élevé contre la tendance à donner à la paléon-
;s tologie une place trop grande dans les carac-

tères de détermination des terrains. La der-
a nière moitié de son discours a été, à propre-
ÎS ment parler, de la géologie de combat. Etait-
u ce le lieu ? nous en doutons. '
ÎS On sait que les discours perdent toujours à
n être Jus et celui de M. Noguès n'a pas échappé

à cette \oi positive.
d U faut dire aussi que si la municipalité a eu
 t la pensée de faire des cours populaires, il--se-
à rait nécessaire pour rentrer d'ans ses vues de

faire quelque chose de plus élémentaire. Nous
is mettons en fait que pour h plupart des audi-
'• teurs il était absolument impossible de suivre
*z le professeur dans l'emploi continuel d'une
<- terminologie scientifique et barbare qui exige
s absolument pour être comprise, sinon des élu- -
U' des spéciales, au moins des lectures trôs-nom-
is breuses..

; Du reste, le professeur a annoncé que la
>- prochaine fois il emploierait la forme orale et
'- qu'il entrerait immédiatement dans l'étude des
*, faits. Cette séance, qui sera une leçon et..non
i) une conférence, sera consacrée à l'étude delà

comparaison de l'homme actuel et de l'homme
', préhistorique. Le sujet sera fortintôressatit. On
it se rappelle d'ailleurs que, l'an dernier, M. No-
i; guôs avait réussi par la forme de son cours,
a plus semblable que d'autres à une classe, et
f- par l'attrait de leçons sur le terrain, dans les
'- excursions, à réunir un nombre relativement
>- considérable d'élèves assidus et empressés.

la ~ ~ ~ •
>s M. Barge, curé commis de La Fouillouse, a
n été nommé curé titulaire de ladite paroisse.
3S M. Roche, vicaire de Saint-Martin-en- Haut,
u vicaire au Ghambon.

'M. Faure, vicaire d'Echalas-, vicaire à Saint-
»- Martin-en-Haut.

M. Thevenet, vicaire de Saint-Galmier, vi-
js caire à Saint-Louis de Saint-Elienne.
fg M. Acquies, vicaire du Coteau, vicaire à
u Saint-Galmier.
i- M. Giraud, ex-professeur de l'école cléricale
;r de l'Annonciation de Vaise, vicaire à Echa-
si las.

M. Troncy, ex-élève de l'école des Carmes
ai à Paris, vicaire au Coteau.
)t ' M. Didier, vicaire de Montrotier, vicaire à
,n Yzieux.
:é M. Remondin , nouveau prêtre, vicaire à
,n Saint-Just-la-Pendue.

M. Brosselard , nouveau prêtre, vicaire à
î- Saint-Clément-les-Places.
!n M. Bonhomme, nouveau prêtre, vicaire à
jr Montrotier.

M. Verchery , curé de Saint-Laurenl-Ja-
.n Couche, est décédé le 20 décembre à l'âge dô
la soixante-dix-neuf ans.
>- • ~
n Le préfet du Rhône a l'honneur d'informer
a les jeunes gens qui.se présentent pour le vo-

3, lontariat d'un an et qui se destinent à laca-
! valerie, à l'artillerie ou au train, qu'ils doi-

:- vent faire constater leurs connaissances en
équitation par une commission militaire qui

ié opérera les 7, 8, 9 janvier et jours suivants, à
r, midi, dans la cour de la caserne de Ja Part-

Dieu, à Lyon.
Les jeunes gens devront se munir de pièces

constatant leur identité.

•e Voulez-vous connaître l'opinion de Léonce,
3, le désopilant comique que nous avons ap-
& plaudi il y a quelques années à Lyon, sur les
e suicides qui se succèdent depuis quelque temps
- à Paris et à Lyon.

is —Moi, dit-il, je ne saurais pas résister à
e une pareille preuve d'amour..,, si une femme
- se tuait pour moi, je l'épouserais.

;.' Demandez le grand divertissement de sa-
medi au bal de l'Opéra de Paris.

Nous ne pouvons douter que nos gandins
lyonnais ne le mettent pas de mode à l'Alca-

e zar où les bals masqués viennent de com-
e mencer.
a Vous achetez à un marchand ambulant un
e de ces pistolets d'enfants à 15 centimes avec

capsules en papier, vous vous approchez du
- premier domino venu, et vous lui faites une
a déclaration passionnnée ; ça mord ou ea ne
é mord pas. Si cane mordpâs, vous vous appli-
e quez froidement votre pistolet sur la poitrine,

vous lâchez le chien, et le coup part...
Pendant toute la.nuit de samedi le foyer et

les couloirs de l'Opéra ont retenti de ces dé-
* tonations désagréables, mais inoffensives.

A l'occasion du premier de l'an M"0 Cellini
. veut bien gratifier la population lyonnaise

d'une soirée littéraire.
Elle répétera sa belle conférence sur le rôle

e et le devoir des femmes dans notre société.
Cette conférence déjà tant applaudie, sera

l une bonne soirée pour la population lyon-
3 naise qui a témoigné si chaleureusement à
j. M"" Cellini sa sympathie et sa reconnais-
l sance mercredi 1" janvier, au palais des Arts,

à 8 h. du soir.
J ^

G... et J .., tous deux garçons bouchers à
Saint-Just, après avoir passé la soirée ensem-

1 ble ne s'étaient pas encore séparés hier à une
t heure du matin.

A quel propos se prirent-ils de querelle ?
i C'est ce qu'une enquête fera connaître.
1 Tout ce que l'on sait, c'est qu'une discus-
! sion survenue entre eux dégénéra bientôt en
 dispute, et G.... exaspéré tira de sa poche un
, revolver et fit feu surJ... qui tomba griève-
' ment blessé.

G..., effrayé de son crime, tourna alors son
arme contre' lui-même et se tua.

! Quand, attirés par des détonations, des voi-
sins arrivèrent sur le lieu du crime, G... était
mort; .1... respirait encore, mais on désespère-
de le sauver.

Quand en aurons-nous fini avec les attaques
nocturnes?...

Hier soir, deux jeunes gens ont été assaillis
à Vaise par quatre ou cinq individus qui les
ont terrassés. -
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Heureusement, leurs cris perçants ont ef-
frayé les agresseurs oui ont pris la fuite sans
achever l'inspection des poches de leurs vic-
times. .

Où mène la misère.
Avant-hier soir, on a découvert dans un ca-

nal du bas-port du quai de Serin, un homme
de cinquante ans, F... qui depuis cinq jours y
faisait élection de domicile.

Ce malheureux, père de cinq enfants, n'a-
vait pris aucune nourriture depuis plusieurs
jours, et c'est dans la ferme intention de se
laisser mourirqu'il s'était retiré dans cetégout,
d'où il ne voulait pas sortir.

Mais l'état de faiblesse dans lequel il était
lui empêcha de résister, et il fut transporté à
l'Hôtel-Dieu, où des soins le ramèneront pro-
bablement à la vie et à la santé.

Le conseil d'Etat du canton de Vaud, sur la
proposition de M. de Ruas, curé de Lausanne,
vient de décider qu'un service eommémoratif
serait célébré, mardi prochain 31 décembre, à
l'église catholique de Lausanne, en mémoire
des soldats français morts en Suisse pendant
l'internement.

Pour donner plus d'éclat à cette cérémonie,
M. le président du conseil d'Etat a fait convo-
quer tous les députés membres du grand con-
seil.

Plusieurs journaux viennent de recevoir la
nouvelle imprimée de la fondation d'une so-
ciété pour la propagation de l'imparfait du
subjonctif dans les classes pauvres.

(Absolument historique.)

La compagnie des agents de change de
Lyon, dans son assemblée générale du 28 dé-
cembre courant, a formé son syndicat pour
l'année 1873 comme suit : .

M. Page, syndic.
MM. Demoustier, adjoint;

Rozier, —
Steiner-Pons, — .
Monier, —
Ferrand, —
Récamier, —

MM. Bizot et Thomas, anciens adjoints,
n'ont pu être réélus, suivant les règlements.

La compagnie a voté dans la même séance
une somme de 2,966 francs pour différentes
œuvres de bienfaisance.

 i   - - „^,-M-M—.,«.

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres»
Vendue maintenant en état torréfié elle n'exig.
plus qu'une seule minute de cuisson.

— Tout malade trouve, p& ifi ioaee Revales-
tière du Barry, santé, énergie, appétit; bonne di-
gestion et bon sommeil. Elle guérit sans médeeine,
ni purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gas-
tralgies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation,
diarrhée, dyssenterie, coliques, toux, asthme,
étouffements, oppression, congestion, névrose,
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi-
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine,
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
muqueuse, cerveau et sang. 74,000 cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le duc de Pluskow,
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Certificat N° 56,935.
Barr (Bas-Rhin), 4 juin 1861.

Monsieur, — La Rëvàlescière a agi sur moi
merveilleusement : mes forces reviennent et une
nouvelle vie m'anime, comme celle de la jeunesse.
Mon appétit, qui pendant plusieurs années, a été
nul, est revenu admirablenlent, et la pression et
le serrement de ma tête, qui depuis quarante ans
s'étaient fixés à l'état chronique, ne me tourmen-
tent plus. DAVID RUFF, propriétaire.

néttôt» à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57, rue Bourbon. Var-
varande, épicier, rua de Lyon. Napory frères, place
de Lyon. Verpilleux-Millou, rue de Lyon, 48.
Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
rand, 7 et 9; Redet, Perret, Pousin, Brun. Garn-
bet, Taire , épicier, 16, rua Neuve; Girin, Ve-
ran, Chauuiarat, Fayolle frères, Armandy. Bal-
kndria et Sabourault, Boissoanet, pharmaciens ;
J. G irsH, épicier-herboriste, rue Chaumais, 14 ;
Burbaud, épicier, rue Imbert-Colomès, 29, et
ehëï les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
et C», 26, places vendàtae. Pari*.

Six fois plus nourrissante qjie la viande, sans
échauffer, elle économise 50 fois son prix en mé-
decines. En boites : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil, 60 fr. — Lus
biscuits i| ttevalescière qu'on peut aisager en tous
temps se vendent en boîtes de 4 et 7 francs. — La
nemkscière chocolatée rend appétit, digestion, som-
meil, énergie et chairs fermes aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
Eiieux que la viande et que le chocolat ordinaira
g&œ échauffer. — En boites de 12 tasse», 2 fr. 25;
*is 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
Envèi coutre bon de posta.
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Société d'insti-uctioB primaire du Rhône

6e LISTE DE SOUSCRIPTIONS ANNUELLES
MM.

Pourchet, Antoine 1 annuités 100 f.
Maréchal, J.-M 1 — 100
La chambre syndicale des

entrepreneurs 1 — 100
La société VAuxiliaire ... 1 — 100
Jomainet fils t — |00
Veuve Samuel D bar. ... 3 - — 300
Prudhous Pierre 1 — 100
J.-Jacques Giroud 1 — 100
Bizot, Jules 1 — . 100
Bizot, E '1 ..- W
Devienne, Gilbert 1 — JQP
E. Frossard de Saugy. ... 1 — 100
Ollier, docteur-médecin. . . 1 100
B. Fougasse 2. — 200
E. Français . . 1 — 100
Dusue_ 1 —- 100
VautierT Emile -1 — 100
Ricard, Joseph 1 • — 100
Mauvernay 1 . -.— 100
Osmont fils aîné 1 — 100
Champagne, Claude 1.'.'_"T 100
Caquet- Vauxelle et Côte .. . 1 "'*"—- 100
Morlot, Albert 10 — 1.000
B. BrunetetB. Viel .... 2.', — 200
Berjon et G» 1 > -n 100
Gamot et C" 1 |i '-Ji ( 100
Duplav père et fils ..... 2< - 200
Duplay Fr , . . . . 2 ' - . 200
Ogier aîné , . . 1 -. — , 100
Mehier, Charles 1  '— : 100
René Mas .... ; 1 '•,.;.-^ 100
Camus et Joseph Grozier . . - 1 — 100
Ed. et G.Brisson 1 ~ 100
Léon et Adrien Emery . . . 1 ,-^ 100
S. Graissot et C" 1 -';' — 100
E. Bonnetain et Ch. Ri-

charmo 1 — 100
Bachelu et Ribollet 1 • — 100
Odin Peronnier et G" ... . 1 — 100
Louis-Claude Bianchi. ... 1 —  100
Jullien .Famé et Ge 1 — 100
HippolyteBrisson. ...... I — 100
Crapadoux frères et C° . . . 2 -— 200
Gamel frères et (X ..... 1 — 10©
Germain frères et Ge 1 '— 100
Brunet Lecomte Devillaine

et C«. . .-' 1 --"—» 100
Berger frères 1 — 100
George Dufêtre 1 — 100
Fichet frères, -Muraour . . . 1 . —; 100
Puygesch etPouchon. ... 1 "'.—  100
A. Prévost et (> 1 — 100
Joannon (office lyonnais). . 1 — 100
Isaac, Louis. . .' 2 . — 200
Grizard-Delaroue 1 ,— - 100

Total 70annuit. 7.000 f.
Montant de la 5" liste.. 493 — . .49.30.0 f.

Ensemble,... 563 annuit. 56.300 f.

.ÏJÉCÈ»
Les amis et connaissances de la famille

GARIN, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de monsieur

Etianue «I4IHS

Ancien négociant,  .

sont priés de considérer le présent avis comme
une invitation à assister à ses funérailles, oui
lurent lieu mardi 3 1 courant, 4 11 heures du
malin. . ;

Le convoi partira du domicile du défunt,
i Irigny (Rhône), pour se rendre à l'église pa-
roissiale, et, de là, au cimetière de Lovasse.

Des voitures stationneront place de la Cha-
rité, de 9 h.- à 9 h. 1/2 du matin.

Le train de Lyon pour Iiigny part à 10 heu-
res précises du matin.

Le convoi sera au cimetière de Loyasse, de ,
I h. 1/2 à 2 heures.

 i

Les amis et connaissances de la famille MA.- ;

iiALPiN, qui, par oubli, n'auraient pas reçu de
lettre de faire part du décès de/mâdemoiselie !

Fcamie-SIai'ic»Siéonttuc 1IA€ALPÏW, '

sont priés de considérer le présent avis comme i
me invitation à assister à ses funérailles qui <
uiront lieu Mardi 31 décembre, à midi 3/4. (

Le convoi partira du domicile des parents de i
a défunte, place des Hospices, 5, pour se
fendre à l'église de la Rédemption et de là au
:imetiôre de Loyasse.
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SOIES ET SOIERIES.

REVUE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

ET COMMERCIALE".

La dernière cote Officielle a encore noté une
laisse très-sensible ; elle n'est pas moindre de '
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1 à 2 francs sur la généralité des provenances;
elle atteint même 3 francs sur certains arti-
cles. Rien de nouveau ne s'est cependant pro-
duit dans l'état du marché pour expliquer une
telle dépréciation ; la prolongation du calme
que nous avons depuis longtemps ne suffit pas
à l'expliquer et nous ne serions pas éloigné de
l'attribuer, au moins en partie, à l'apprécia-
tion faite de notre situation industrielle par le
Moniteur des Soies du 21 décembre.

Non pas que, dans l'article précité, rien de
nouveau ait été dit ; si on relisait nos revues
hebdomadaires depuis trois mois, on y trou-
verait insérés;, avec une insis'ance trop justi-
fiée, les mêmes motifs de baisse qu'a donnés
le Moniteur des Soies. Seulement, ce journal
ayant jusqu'à présent glissé très-légèrement
sur ces motifs et venant les développer 'or
abrupto dans un article très-judicieux , les
nombreux lecteurs de cette feuille spéciale
ont dû leur attribuer une importance nou-
velle, tandis qu'en réalité la situation n'a pas
ebangé.

Elle est aujourd'hui ce qu'elle était il y a
huit jours, ce qu'elle est depuis plusieurs se-
maines. Il se peut même que les deux ou trois
premiers mois de l'année prochaine viennent
apporter uu grand soulagement. Cela est même
très-probable, car, ainsi qu'on a pu le voir
dans notre dernière revue, nous croyons sé-
rieusement que la production de notre fabri-
que ayant diminué, une légère reprise delà
consommation suffirait pour donner du ton au
marché.

Les stocks si lourds qui pesaient sur les pla-
ces de consommation s'allègent d'ailleurs cha-
que jour. Il n'y a donc pas lieu de "se laisser
aller à un découragement trop profond. Les
premiers coupables dans ce qui nous arrive
aujourd'hui sont ceux qui, par les prix exagé-
rés pratiqués sur les cocons pendant la ré-
colte tant en France qu'en Italie ont déter-
miné au commencement de la saison une
hausse sur les soies que rien ne justifiait. Ce
sont eux aussi qui sont aujourd'hui les plus
éprouvés, par cette réaction de fin d'année qui
ibsorbe malheureusement les bénéfices accu-
mulés pendant la campagne lucrative de 1870/
1871.

C'est un danger contre lequel nos filateurs
lu midi, ne faisant d'ailleurs que suivre en
:èla l'impulsion donnée par les filateurs ita-
iens, n'ont pas su se tenir en garde.

Quoi qu'il en soit,|la baisse, qui s'est accon-
,uée cette semaine, atteint à peu près toutes
es provenances. Les soies de l'extrême Orient,
ît, entre autres, les grèges de Chine dont la
jualité est, comme nous l'avons répété sou-
vent, déplorable, sont de plus en plus négli-
gées par la consommation. Les classiques
'ôsistent cependant à la baisse générale.

Les Sybah qui sont devenus meilleurs et
jui commencent à rentrer dans la consomma-
ion, se maintiennent assez bien également.
Les Oshio, par contre, qui ont joui autrefois
l'une si grande faveur auprès de notre fabri-
{ue, sont plus délaissés, et quelques réalisa--
ions forcées effectuées dans ces derniers
ours ont' été faites à des cours réellement dé-
sastreux. On a vendu, dans les prix de 78 à
50 fr., de petits lots en bonne qualité, dont le
;oût à Yokohama est encore à la parité de
Î5 a 87 fr.; mais notamment on a vendu un lot
le 150 balles environ en sortes inférieures
lans les prix de 63 à 65 fr., prix qui laissent
ierrière eux les plus bas cours connus pen-
lant la guerre. Ces sortes se. cotaient, le 15
lovembre dernier à Yokohama , 680 à 700
liastres, soit 75 à 77 fr., soit 12 fr. plus cher.

La situation actuelle n'est donc rien moins
[lie brillante, mais nous le répétons sans rien
elrancher de ce que nous avons dit précé-
lemment, ce n'est pas un motif de se laisser
,11er au découragement sur l'avenir. La situa-
ion de notre fabrique est même, à ce dernier
toint de vue, meilleure aujourd'hui qu'il y a
[uelques semaines, au moment où, malgré la
éduction des demandes, on voyait sa produc-
ion lancée à toutes voiles. Une reprise plus
•u moins accentuée rentre enfin, après un
aime de plusieurs mois, dans l'ordre naturel
les choses. M.

ijpyidâ du ifidiiii.
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Paris, 30 décembre.

Le bruit du rappel de M. Fournier
ist formellement déme.nti.

Le choix du successeur de M. de
Bourgoing n'est pas encore arrêté.

Rome, 30 décembre.

L 'Ilalianische Nachrichten an-
nonce que le chargé d'affaires de l'Al-
lemagne près du pape est parti dans
la matinée. On croit qu'il ne sera pas
remplacé pour le moment. Son départ
ne serait pas étranger à l'attitude du
Vatican envers l'Allemagne.

Hier le pape a reçu plusieurs nobles
romains. Répondant à une adresse, il
a loué l'aristocratie qui est restée fidèle,
et a dit que Jésus aime l'aristocratie et
voulut aussi naître noble. L'aristocratie
et le clergé sont deux appuis du trône.
Lé pape ajoute crue les trônes qui sont
soutenus par le bas peuple et par ceux
qui vivent dans l'incrédulité sont très-
faibles. Si les trônes les plus justes
n'ont pas résisté au choc, comment
pourront résister les trônes fondés sur
l'injustice, le vol et la calomnie?

Le pape termine en rappelant quel-
ques faits des saintes écritures et en
invitant à espérer en Dieu.

Le pape a reçu, dans la matinée, le
personnel de ses tribunaux et le collège
des prélats. En réponse à une adresse
il leur a rappelé l'histoire de Tobie qui
consolait et aidait chacun, et il dit que
lui aussi faisait son possible pour aider
tout le monde.

New-York, 30 décembre.

L'insurrection de Cuba a été reprise
vigoureusement. Les insurgés ont fait
deux attaques dans lesquelles ils ont
triomphé.

La nouvelle de la démission de M.
Boutwel est prématurée.
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VARIÉTÉS LYONNAISES
La conférence de M. Egger.

La conférence de la société professionnelle
a amplement dédommagé hier le public de
l'insuccès ou du demi-succès des deux précé-
dentes. C'est qu'aussi l'orateur choisi n'était
rien moins qu'un érudit de premier ordre,
doublé du plus aimable causeur ; nous avons
nommé M. Egger, professeur de littérature
grecque à lalaculté des lettres de Paris.

Il est impossible de faire une conférence plus
agréable que celle de M. Egger. Sa parole
joint au charme de l'élégance celui d'une sim-
plicité familière, qui ajoute encore un piquant
au bien dit des choses. Il a véritablement tenu
ses auditeurs sous l'enchantement.

Si môme nous osions nous permettre une
timide remarque, ce serait de dire que l'émi-
nent professeur paraissait tellement craindre
d'être ardu, de transformer sa conférence en
une leçon, qu'il l'a. presque transformée à l'op-
posé, en une simple causerie délicate et dis-
tinguée sur les sujets parfois un peu décousus
qui peuvent se présenter à l'esprit d'un
homme de science et de goût au cours d'une
conversation de salon.

Il a donc soigneusement évité d'enseigner,
lui qui, cependant, a tellement, pour cela,
qualité et autorité. Afin d'en éloigna» jus-
qu'aux apparences, il n'a pas voulu circons-
crire, pour le creuser, son sujet, d'ailleurs un
peu vague : « L'histoirepour tous. - Il n'a pas
non plus tiré de son discours de conclusion,
de morale, comme on dit, se jugeant satisfait
s'il a éveillé dans l'esprit de ses auditeurs, la
curiosité d'étudier l'histoire, en s'appiiquant
peut-être d'une façon plus particulière à sui-
vre l'analogie des sentiments et des idées dans
les divers peuples et aux diverses époques.

C'est ainsi que M. Egger nous a montré la
famille, soutien de l'Etat, constituée dès les
sociétés primitives ; qu'il a trouvé dans le bon
Hésiode des observations morales que ne dé-
savouerait pas Molière, qu'il nous a montré
dans le type de l'épouse d'Ischomaque, telles
que Xénophon la peint dans son Economique,^
type achevé qu'u.i mari de notre temps, un
Lyonnais d'aujourd'hui peut souhaiter de ren-
contrer dans sa femme.

M. Egger nous a encore montré que l'idée
de la primauté de la force sur le droit, désa-
voués aujourd'hui par les Allemands dans les
mots pour l'appliquer plus complètement dans
les faits, est ancienne comme le monde, et il
nous a cité le célèbre dialogue que Thucydide,
avec son art de lapidaire, place dans la bou-
che des ambassadeurs athéniens et des Mé-
liens.

C'est ainsi encore que M. Egger nous a mon-
tré l'idée socialiste d'une organisation fondée
sur la suppression delà propriété héréditaire,
appliquée déjà par les Lacédémoniens, neuf
siècles avant Jésus-Christ ; les lois naturelles
finissent par reprendre le dessus sur les lois
artificielles de Lyeurgue; la propriété atta-
quée au temps d'Àristote par les mômes ob-
jections qu'aujourd'hui, et défendue par les
mêmes arguments.

Il a aussi retrouvé dans les peintures de Ta-
cite plus d'une analogie avec celles que l'on
pourrait faire de nos temps troublés et il [a fait
voir combien encore est exacte, hélas ! en des
périodes d'agitation populaire, la profonde pa-
role : « Quelques-uns osaient le mal ; un petit
" nombre l'approuvait ;et tous le toléraient. «

Mais, évidemment, le professeur s'est un
peu délié des Lyonnais, qu'il a supposés plus
désireux encore d'agrément que de science.
Le savant auteur des Notions de grammaire
comparée pour servir à l'étude des trois lan-
gues classiques, de l'Aperçu sur les origines de
la littérature grecque, des Etudes historiques
sur les traités publiés chez les Grecs et les Ro-
mains, des Mémoiies d'histoire ancienne et
de philologie, et de tant d'autres œuvres éru-
dites, a craint de nous épouvauter s'il laissait
passer un bout de ses éludes austères. Philo-
sophe indulgent, il a voulu enduire de miel la
coupe qu'il nous présentait, et il en a telle-
ment mis que nous n'avons bu presque abso-
lument.que du miel. Homme du monde, et
qui en saut les lois rigoureuses, il nous a trai-

tés comme les dames, envers qui la politesse
exige que, devant elles, on s'abstienne d'être
autre chose qu'aimable et spirituel.

E. G.

. , m*+m 

REVUE FSNANC1ÊRE
La semaine, coupée par une des fêtes de lin

d'année, a été aussi calme que possible. La po-
litique chôme, grâce aux vacances de l'Assem-
blée, et anus ne trouvons plus dans les séan-
ces de la commission des Trente qu'un écho
affaibli des violentes discussions des semaines
précédentes.

Malgré cette absence d'affaires, les cours de
nos rentes ont baissé de quelques centimes,
par suite des besoins d'argent qui se font par-
tout sentir et qui font craindre une liquidation
difficile. Il est pourtant à espérer que d'ici-là
la plupart des positions à la hausse auront pris
les devants et se seront fait reporter.

En ce qui concerne les places étrangères,
les facilités d'escompte sont toujours aussi bon-
nes à Londres. En Allemagne on est un peu
revenu de la panique signalée dans notre der-
nier bulletin, mais on se ressent assez des
blessures qu elle a causées pour conserver un
marché alourdi. La situation des places ita-
liennes est au contraire plus critique ensuite
des restrictions apportées par la Banque na-
tionale dans les opérations d'escompte ; l'ar-
gent y est excessivement rare et les alfaires
complètement suspendues.

Au résumé, tandis que chez nous il ne se
produit qu'un resserrement momentané d'ar-
gent, par suite des réserves que certaines so-
ciétés et compagnies sont obligées de prépa-
rer pour le paiement de leurs coupons du mois
de janvier, au dehors il existe un malaise
général, résultat de spéculations exagérées.

Le cours du Londres a été. sensiblement
atteint cette semaine, tombant brusquement
de 25.56 à 25.50, cours auquel il reste of-
fert.

La prime de l'or est plus faible de 5 à 7
francs.

[Circulaire du Crédit lyonnais.)

New-York, le 13 décembre 1872.

Nos derniers avis étaient du 13 novembre.
Les transactions en marchandises ont con-

tinué depuis lors des plus restreintes ; l'on ne
doit cependant pas s étonner de ce manque
d'activité,puisque nous traversons maintenant
l'époque de l'année d'habitude la plus calme
dans nos affaires. L'on s'attendait toutefois à
des achats de quelque importance de la part
des Bostoniens, mais le manque des magasins
nécessaires pour reprendre de suite leurs affai-
res contribue beaucoup à retarder la réorga-
nisation du commerce de cette ville, qui en
souffrira jusqu'à ce que les ruines actuelles
soient remplacées par de nouvelles construc-
tions.

L'incendie de Boston n'a pas eu des consé-
quences pour le commerce aussi désastreuses
qu'on aurait dû s'y attendre. Les faillites qui
en ont résulté n'ont pas atteint l'importance
que l'on redoutait et la situation financière
s'est remise du choc qu'elle avait ressenti de
prime abord. L'argent reste cependant assez
rare, surtout pour les opérations à notre
bourse, mais l'on compte sur une amélioration
après le 1er janvier, lorsque de très-fortes som-
mes seront mises en circulation par les paie-
ments des intérêts semi-annuels de nombreu-
ses corporations échéant à cette époque-là.

La saison, qui vient de terminer, a été des
plus déplorables pour marchandises de tous
genres, car celles de provenance indigène ont
probablement laissé des pertes encore plus sé-
rieuses que celles éprouvées sur les marchan-
dises importées. Pareils résultats obligent les
fabriques de notre pays à restreindre leur pro-
duction et nous voyons avec satisfaction de-
puis quelques semaines que les importations
européennes accusent aussi une réduction
très-marquée, comme vous l'indiquent les
chiffres des deux derniers mois;

En persistant dans cette voie l'on peut s'at-
tendre à une amélioration sensible pour les
affaires du printemps; car notre pays n'a be-
soin, pour quelque temps encore, que d'envois
modérés pour lui permettre d'absorber les
marchandises accumulées provenant de pré-
cédentes saisons.

Notre président a communiqué son message
annuel au congrès à sa réunion la semaine
dernière. Ce document, en dehors des ques-
tions qui ne concernent que notre pays, ne
contient rien de saillant, si ce n'est la recom-
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Lyon, 30 décembre.

Le marché des Fonds français reste lourd et on
liquidera probablement dans les prix actuels ; ils
ne sont pas complètement satisfaisants pour ceux
qui ont acheté dans les plus hauts cours du mois,
mais ils sont en somme pleins de consolation pour I
les acheteurs à foi robuste qui ont su garder leur
position. L'étape parcourue ce mois-ci doit suffire
a ceux qui n'oublient pas que pour aller loin, il 
ne faut pas aller trop vite.

Les cours de 53.25, de 84.50 et de 87 ont été
conquis et bien défendus dans ce dernier mois ;
— ils paraissent aujourd'hui réellement avoir ac-
quis, au mois de janvier. la tâche de gagner et de
conserver des cours meilleurs encore.

Oa recherchait le 3 0/0 pour fin janvier de 53.30
à 53.50. Le 5 0/0 1871 valait pour la même échéance .
85. Quant au 5 0/0 1872, il avait un marché éga-
lement large pour fin courant de 86.80 à 86.85, et S
pour fin janvier de 87.05 à 87.10. g

On négociait facilement de gros lots de primes §
sur le 5 0/0 1872 pour le 15 janvier, de 87.40 à
87.42 1/2 dont 0.25, et de 87.42 1/2 à 87.47 1/2
dont 0.50 pour fin janvier.

Le 5 0/9 italien trouve un courant d'affaires
plus actif de 67.72 1/2 à 67.90. y

L'Autrichien est à peine coté 780 ; le Lombard :
n'est pas coté du tout.

On demande le Crédit lyonnais de 661 à 663
pour fin courant, de 662 à 666 pour le 15 janvier.

Le Mobilier est lourd à 413. Le rapport pré-
senté aux actionnaires laisse ceux-ci plutôt froids.
Ils avaient compté sur autre chose, paraît-il, que
sur un présent fort modeste et sur un avenir pré-
senté d une manière non moins modeste. Il fau-
dra évidemment du temps pour développer les af- •
faires du nouvel^établissement et faire les gros
profits que certains actionnaires rêvaient déjà.

Les honneurs de la journée ent été pour les va-
leurs du Suez. Cette ' fois-ci la spéculation à la
hausse tient mieux que des firmans égyptiacques
ou ottomans ; elle a en mains un beau et bon dé- 
cret français qui permettra à la compagnie duCanal
de tourner les difficultés qu'avait soulevées le juge-
mèTtt récent du tribunal de commerce de Paris.
« Le gros tonnage » davenant la méthode de
jaugeage régulière pour la marine française, il
faudra bien que la compagnie des messageries su- i
bisse la loi et acquitte les droits de passage sur le
« gros tonnage ».

Il est évident que le nouveau décret est en
faveur des porteurs des valeurs du Suez, qu'il as- :
sure leur avenir dans un délai plus prochain; mais
quant à croire que les dividendes vont suivre im- 5
médiatement, que les actions et les délégations >
doivent monter de suite beaucoup, nous ne sau-
rions pour notre part aller aussi vite. Nous enga-
geons donc la spéculation à modérer son élan et à
se souvenir des brusques retours, des surprises I
cruelles qu'elle a trop souvent subis sur ces valeurs. .';

Le comptant reste bon. Les forges de Commen-
try font 697.50. Les actions de la Société Ivonnaise
de dépôts sont demandées, mais à peu près introu-
vables, à 543.75.

Or, en grande baisse, offert de 3 à 4 0/00.
Londres, lourd de 25.42.1/2 à 25.47 1/2.
Allumettes, en hausse de 557 à 560.

i ,___ .
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mandation de. ne faire subir aucune diminu-
tion aux impôts actuels.

Les importations pour le mois do novembre au
port de New-York ont été en articles de :
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Etats-Unis 6 0/0 5/50 1862 coupons 113 1/4.
6 0/0 » 1864 » 113 1/4.

» 6 0/0 » 1805 » 113 1/4 anci
émission.

» 6 0/0 » 1865 » U5 5/8nouv.
émission.

» 6 0/0 » 1867 » 1-16 5/8.
» 6 0/0 » 1868 » 116 5/8.
» 5 0/0 » 1881 » 111 à lit 1/4
» 5 0/0 10/40 » 110.

Londres 60 jours à vue : 109 à 109 1/8 contre or.
122 5/8 à 122 1/2 contre

papier.
Franco » » 528 1/8 à 528 3/4 c. or.

470 à 471 1/4 cont. pap.
Suisse » » 525 à 526 1/4 cont. or.

467 1/2 à 468 3/4 c. pap.
Or, à 2 heures, 112 3/8 0/0.

(Circulaire Richard Iselin et Cie.

BOLLETII lETEOROLOGIQUE
d«s 30 décembre

PAR BGTJLADE, IN(J. -OPTICIEN

THERMOMÈTRS i KBftSMB ÉTAT j VENT
minima | maxima baromèt. du ciel à 7 h. du m

— J A MIDI J — — i —

.$. 70 j ^_ o° | 0,745 couvert i 8

Hauteur de la Saône au-dessus dePétiage.. 1.80
Sa température. +6"

Hauteur du Rhône au-dessus de Fétiage.. . 0.20
Sa température -}-78

Quantité d'eau tombée à Lyon du 1 au 15
décembre 0,047

SITUATION 6ÉNÉRALE.

La situation est à peu près la môme qu'hier,
le mauvais temps est général et s'étend dans le
Midi, à Cannes et à Nice; vent S, ciel couvert,
forte pluie, mer calme, la température maxima
hier 4- 1.1*.
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Vu var nou$, maire du deuxième errmu limwent de Lyon» pour la légalisation de la signature cv-contréi Lyon, le


